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La gauche accuse M. Chirac d'« irresponsabilité » 
dans la crise de la « vache folle » 

Le premier ministre assure que le gouvernement a fait preuve d'une « transparence totale » 


L’AFFAHUE de la « vache folle ». 



Le préfet du Var 
obtient 

la mise à l'index 
du groupe de rap 
Suprême NTM 

LE DIRECTEUR du Festival de 
Z 1 danse de ChâteauvaQon, Gérard 
Paquet, a cédé aux injonctions du 
préfet du Var, Jean-Charles Mar- 
cMani, et a décidé de retirer de 
V affiche le groupe de rap Suprême 
NTM (Nique ta mère) qui devait se 
produire le 26 juillet à l’occasion 
d'une manifestation consacrée au 
hïp-hop. M. Paquet semble redou- 
ter des affrontements physiques et 
a préféré annuler le concert de 
NTM, un groupe dont le représen- 
tant de mat dans le Var affirm e 
qu’il offense la famill e et la police. 

Gérard Paquet ne pouvait, selon 
ses amis, faire face à la fois à l’of- 
fensive du mair e (Front national) 
de Toulon, Jean-Marie Le Cheval- 
lier, qui réclame son départ, et aux 
menaces que M. Marchianï faisait 
peser sur les subventions accor- 
dées au festival qu’S dirige. 

Lin page 23 
et notre édiîoriaJ page 13 


restée jusqu’alors sur le terrain sa- 
nitaire, agricole et diplomatique, a 
pris, vendredi 7 juin, une tournure 
politique. Le parti socialiste a dé- 
noncé « l'irresponsabilité du pré- 
sident de la République Jacques 
Chirac et de son gouvernement dans 
la gestion de la crise ». Le PS re- 
proche an chef de FHtat et au gou- 
vernement de * placer les enjeux 
diplomatiques au-dessus des exi- 
gences de la santé publique ». L'Hu- 
manité, quotidien du PCF, accuse 
le gouvernement de « dissimula- 
tion et d’irresponsabilité » en esti- 
mant que le pouvoir a « caché » le 
rapport des experts « au mépris de 
la santé, de la morale et de la dé- 
mocratie ». 

Cette mise en cause directe du 
président de la République fait 
suite à la publication, dans nos 
éditions datées samedi 8 juin, du 
rapport confidentiel du comité des 
experts invitant, dès le 9 mai, les 
pouvoirs publics à la plus grande 
vigilance en raison des risques de 
transmission à l'homme de l’encé- 
phalopathie spongiforme bovine. 
Les services àn premier ministre 


avalent réagi à cette publication 
en affirmant dans un communiqué 
que le gouvernement a fait preuve, 
dans ce dossier, d’une «transpa- 
rence totale ». 

Le directeur général de la santé, 
Jean-Prançois Girard, a confirmé. 


vendredi, l’analyse faite par le 
comité des experts dès le 9 mai. Q 
a annoncé que les Britanniques ne 
respectant pas toutes leurs obliga- 
tions, les frontières françaises res- 
teraient fermées aux gélatines bri- 
tanniques. De son côté, dans une 


déclaration au Monde , Luc Guyau. 
président de la FNSEA, reproche 
au gouvernement d’avoir «moüi » 
dans cette affaire et réclame un 
plan d’urgence pour les éleveurs. 

Lire page 6 


La justice 
condamne 
« Le Monde » 
à publier 
un texte du FN 

LE TRIBUNAL de Nanterre a 
condamné Le Monde à publier un 
droit de réponse du Front natio- 
nal. • sous astreinte de 
20 000 francs par numéro de re- 
tard ». Nous avions refusé la pu- 
blication de ce texte parce qu'il re- 
levait d’un abus de droit. Prenant 
prétexte d'une chronique de notre 
coDaborateur Pierre Georges, qui 
évoquait dans nos éditions du 
12 mai 1995 la mon d’un jeune 
Marocain jeté à la Seine par des 
participants à une manifestation 
du Front national, le FN entendait 
affirmer qu’il n’était pas un parti 
raciste. Les juges de Nanterre lui 
ont donné satisfaction au point de 
donner force de loi à un « extrême 
droit » au profit d’une extrême 
droite qui ne tolère pas la libre cri- 
tique. Le Monde estime que ce ju- 
gement est une atteinte à la liberté 
de la presse. 

Lire page 26 


5 Turquie: 
les islamistes 
an pouvoir? 

Le président turc, Suleyman Demirel, a 
confié à Neanettm Erbakan, qui dirige 
Je Parti de la prospérité (islamistes mo- 
dérés), la difficile tâche de former un 
nouveau gouvernement p. 3 


s Le5«sept» 
deTibéhirine 

Enquête sur la tragédie qui a coûté la 
vie aux moines français enlevés en Al- 
gérie. P- 11 

e Le sort des Basques 
réfugiés à Bayonne 

Après leur évacuation de la cathédrale 
de Bayonne, quatre des dix Espagnols 
militants pr&umés de i'ETA devaient 
être expulsés vers leur pays samedi 
8 juin. P* 8 


q Placements 

Investir dans l'immobilier n'est plus né- 
cessairement une bonne affaire. p. 15 


e Xavier Gouyou 
Beauchamps 

Aux commandes de France 3, le suc- 
cesseur. â la tête de France Télévision, 
de Jean-Ptsre Hkabbach a montré plus 
de sagesse que d'audace. 

Lire notre cahier 
«Télévision, radio, multimédia » 


e Louis Viannet 


au «Grand Jury» 

Le secrétaire général de la CGT est l'in- 
vité du « Grand Jury RTL-Le Monde », 
dimanche 9 juin à 18 h 30. 
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Les filles du roi Farouk d'Egypte réclament leur dû 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Féryaf, Fauvzéya et Fadya. Nul ne se rappe- 
lait d’elles, si ce n’est quelques vieux nostal- 
giques de la période monarchique. Mais les 
choses ont changé depuis qu’elles ont intenté 
un procès au chef de l’Etat égyptien pour ré- 
cupérer El Tahra, un des quatre palais pré- 
sidentiels du Caire. Féryal, Fawzéya et Fadya 
sont les filles du dernier roi à avoir régné sur 
la vallée du Nil : Farouk I- 0920*1965). 

Au cours du procès qui s'est ouvert en mai, 
les trois princesses ont réclamé ce qu’elles 
prétendent être l’héritage de leur mère, la 
reine Farida, répudiée en 1951 pour ne pas 
avoir mis au monde d’héritier mâle. El Tahra, 
oh a résidé le chah d’Iran au soir de sa vie, 
avait été donné en dot en 1944 au roi Farouk 
par celle qui était encore Safinaz Zulfiqar. Le 
palais, situé sur 10 000 m 2 dans le quartier de 
Zeytoun au nord-est du Caire, avait été 
confisqué par le Conseil de commandement 
de la révolution avec tous les avoirs de la fa- 
mille royale au lendemain de la déclaration 
de la République le 8 novembre 1953. 


Leurs altesses réclament aussi la récupéra- 
tion ou une compensation matérielle pour 
16 000 m 2 de terrain constructible à NazJét El 
Séman au pied des Pyramides ainsi que des 
terres agricoles confisquées par les autorités. 

Le procès a été reporté au 11 juin pour lais- 
ser au service du contentieux du gouverne- 
ment le temps de préparer ses dossiers. 
L’avocat de l'Etat a indiqué qu'il plaidera l'in- 
compétence du tribunal. Selon M' Hani Mo- 
hamad Ali, une loi de 1953 interdît aux tribu- 
naux de juger des affaires concernant la 
récupération, sur ordre du Conseil de 
commandement de la révolution, des avoirs 
de la famille Mohamad Ali (1769-1849), fon- 
dateur de la dynastie dont est issu le roi Fa- 
rouk. 

Pendant des années, ceux dont le tort est 
d'être apparentés de près ou de loin au fon- 
dateur de l’Egypte moderne ont dû vivre 
d'expédients : étalagiste, professeur de ballet 
ou de musique, la pension de misère que leur 
versait l’Etat ne suffisant pas à les nourrir. 
Même les meubles de leurs maisons ont été 
décrétés propriété du peuple. Jusqu’en 1984, 


ces anciens propriétaires devaient payer à 
l'Etat le prix-d’one assiette brisée ou d’une 
fourchette perdue. Même sanction en cas de 
cambriolage. C’est ce qui a poussé la vieille 
princesse Sémiha, la fille du sultan Hussein 
aujourd'hui défunte, à vendre les derniers 
objets qui lui restaient. Traînée en justice, 
elle a vertement expliqué au juge qui la 
condamnait à six mois d’emprisonnement 
avec sursis : « Il s'agit des objets hérités de 
mon père et non du vôtre. » 

Paradoxalement, les petits fonctionnaires 
responsables de ces mesquineries n’ont ja- 
mais inventorié les bijoux, tableaux et autres 
œuvres d’art confisqués dans les palais 
royaux. C'est ainsi qu’à la fin des années 70, 
on s’est aperçu que des diamants, provenant 
de ces confiscations, avaient été remplacés 
par du verre, des tableaux de maître par des 
croûtes et des vases Ming par des pots de 
chambre. Le musée dit des bijoux royaux à 
Alexandrie ne comprend qu’un diadème, un 
collier en onyx et des colifichets... 

Alexandre Buccianti 
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Reverso 


Milan, cité à la dérive 


GIORGIO STREHLER. my- 
thlque fondateur du Piccolo Tfea- 
tro, va quitter Milan ! Sa lettre ou- 
verte a claqué comme une gifle 
non seulement à la face du maire 
Marco Formentinl, élu Q y a trois 
ans sous la bannière de la Ligue du 
Nord, mais de toute la vffle, jadis 
la plus fi ère d’Italie. Qu’Ds sont 
durs à entendre, les mots du vleQ 
enchanteur, ulcéré d'avoir attendu 
en vain, depuis dix-huit ans, 
Tachèvement du nouveau théâtre 
qui devait abriter sa troupe : « Mi- 
lan est devenue laide, invivable, 
triste, opaque, égoïste, misérable, 
non-milanaise. Tout a commencé 
avec le cancer craxien, puis la Ligue 
et le berlusconisme ont fait le 
reste», déclarait-il à La Repubbli- 
ca, mardi 4 juin. Et l’éditorialiste 
Federico Rampini de décrire a lu 
décadence sans fin d’une ville parmi 
les plus riches d'Europe, dans une 
région qui sue r opulence et s'ima- 
gine plus proche de la Bavière que 
de la Sicile, mais qui ne sait pas lan- 
cer un projet, ne sait pas décider, ne 
sait pas construire ». Que Strehler 
finisse ou non par revenir sur sa 
décision, le coup porté à l’image 
de Milan est rude. 

Mais qu'est-ü donc arrivé à la 
capitale économique de l’Italie, à 
la plus grande métropole du sud 
de l'Europe? Une longue série 
d’échecs dans l’ordre qui lui a tou- 
jours été le plus étranger, celui du 
politique. «A Milan, on ne s'occupe 


de politique que quand des intérêts 
pressants l'exigent, pour combler un 
vide », a dit un jour Piero Bassetti, 
président de la chambre de 
commerce et descendant d’une li- 
gnée d’industriels. Depuis quinze 
ans. Milan a proposé à ITtalie des 
« solutions » successives : toutes 
ont fait bouger la réalité, précipité 
les évolutions, mais toutes se sont 
à la fin retournées contre la viDe 
où elles étaient nées. 

Au début des années 80, c’était 
le règne de Bettino CraxL Foin du 
provincialisme calotin de la Dé- 
mocratie chrétienne, Milan et l’Ita- 
lie allaient rejoindre l’Europe des 
restructurations industrielles, du 
tertiaire et du fric roi. On ne dé- 
couvrirait que plus tard le revers 
de la médaille : une corruption éri- 
gée en système. « Les socialistes ont 
volé, mais ils ont le mérite d’avoir 
compris l’évolution du monde mo- 
derne et d’y avoir préparé le pays », 
plaide aujourd’hui Gianpiero 
Borghini, qui fut pendant sept 
mois maire de Milan à la fin de ce 
qu’on est tenté d’appeler IV an- 
rien régime ». Cet ex-communiste 
repentant contemple, navré, le 
* trou noir » laissé dans la poli- 
tique milanaise (et italienne) par la 
disparition de sa composante so- 
cialiste. 

Sophie Gkerardi 
Lire la suite page 13 
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L’Europe 
du football 

LE COUP D’ENVOI du 
C~Ll championnat d’Europe des 
nations de football devait être 
donné, samedi g juin à Londres, 
avec le match Angleterre-Suisse. 
Huit villes britanniques accueillent 
cette compétition qui, pour la pre- 
mière fois, regroupe seize équipes 
au lieu de huit L’équipe de France 
fera son entrée dan s le groupe B 
en jouant contre la Roumanie, 
lundi 10 juin à Newcastle. Lors de 
ce match, le sélectionneur, Aimé 
Jacquet, misera sur l’association 
de Zinedine Zidane et de Youri 
Djorkaeff, deux joueurs qui for- 
ment l’une des paires les plus en- 
viées du football européen, pour 
prolonger la série de vingt-trois 
matches sans défaite des Bleus. 

Lire page 19 


Un Russe 

à la conquête du titre 



EVGUENI KAFELNIKOV 


ROLAND-GARROS. Epuisé par 
un parcours difficile et une forte 
cbaleur, l’Américain Pete Sampras 
n’a pu contrer Evgueni Kafelnikov, 
qui est le premier joueur russe à 
atteindre la finale des Internatio- 
naux de France de tennis. S’il par- 
venait, dimanche 9 juin, à résister 
à l’Allemand Michael Stich, vain- 
queur de Marc Kosset, il réaliserait 
un rêve esquissé par d’autres 
joueurs de tennis russes : rempor- 
ter un tournoi du Grand Chelem. 


Lire page 18 
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SOMMET Pour sa quatrième «fi- 

tion, la « réunion des présidents d'Eu- 
rope centrale », qui s'est tenue ven- 
dredi 7 et samedi 8 juin au château de 
Lancut, dans l'Est de la Pologne, a ac- 
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cueilli neuf chefs d'Etat (Allemagne, 
Autriche. Hongrie, Italie, Pologne, 
Slovaquie, Slovénie, Tchéquie, 
Ukraine). • LA RENCONTRE a fait ap- 
paraître une fols de plus l'aspiration 


des pays anciennement communistes 
à intégrer la famille occidentale. 
Comme l'a souligné le président polo- 
nais, les changements déjà aoaxnp&s 
rendent inconcevable un retour en ar- 


rière, quel que soit le résultat de 
l'élection présidentielle russe. • EN 
ROUMANIE, les résultats du premier 
tour des élections municipales, oui 
devaient être rendu publics officielle- 



ment samedi 8 juin, s'annoncent dé- 
cevants pow te parti du président Ion 
IHescu, qui se maintient dans les cvn- 
.pagnes mais recule dans tes grandes 
villes, notamment Bucarest 




Les retrouvailles de la grande famille d’Europe centrale 

Neuf chefs d'Etat, de l'Italie à l'Ukraine, se sont réunis au château de Lancut, en Pologne, 
pour débattre de l'avenir de la nouvelle Europe avec, en toile de fond, l'élection présidentielle du 16 juin en Russie 



VARSOVIE 
de notre correspondant 

Neuf présidents représentant pas 
loin de 250 millions d’habitants, de 
l'Allemagne et de l’Italie à 
l’Ukraine: la a réunion des prési- 
dents d’Europe centrale », qui s'est 
ouverte, vendredi? juin, au châ- 
teau de Lancut, dans Test de ia ft>- 
logne, est [a quatrième du genre, et 
atteint cette année des dimensions 
tout à fait impressionnantes - 
même si l’objet essentiel de ces 
retrouvailles informelles est, 
comme d’habitude, d’écouter en- 
semble de la musique et d’échan- 
ger des propos aimables et opti- 
mistes sur le devenir de cette entité 
vague, faite de vieux souvenirs 
nostalgiques et de rêves d’un ave- 
nir commun : « l’Europe centrale ». 

L’origine de ces réunions deve- 
nues annuelles est proprement 
musicale : Tété 1993, quatre prési- 
dents - d’Autriche, d’Allemagne, de 
République tchèque et de Hongrie 
- s'étaient retrouvés en marge du 
Festival de Salzbourg et avaient 
convenu de renouveler l'expé- 
rience. L’année suivante, c'est donc 
Vadav Havel qui invita ses pairs à 
écouter, après Mozart, Smetana, et 
cela dans la petite voie du composi- 
teur * national » tchèque. Lito- 
mysl ; 0 profita de l'occasion pour 


étendre l’invitation à trois autres 
présidents : de Slovaquie, de Slové- 
nie, et de Pologne. 

□ était désormais entendu que 
« l’hôte » avait ainsi l'initiative des 
invitations: en 1995. à Keszthely, 
sur le lac Balaton, le cercle s’agran- 
dît jusqu’à inclure l’Italie, assuré- 
ment centre-européenne, au moins 
par sa partie nord et bien sûr par 
son histoire. 

M. KOUTCHMA. « «OIE SPÉCIAL» 
Lech Walesa proposa alors à tout 
te monde de se retrouver au châ- 
teau de Lancut, ancienne posses- 
sion de la famille Potocki, où défi- 
lèrent au cours des siècles le roi 
Jagellon - promoteur de l’Union 
poiono-ütuanienne, le roi Jean So- 
bieski qui, au XVII e siècle, défendit 
Vienne contre les Turcs, et plus 
«récemment» l’empereur Fran- 
çois-Joseph. Lancut reçut pour l’oc- 
casion une manne inespérée de 
crédits de restauration. 

Entre-temps, (a Pologne elle- 
même a changé de président, mais 
Alexandre Kwasniewskï a bien sûr 
confirmé l’invitation lancée par son 
prédécesseur, et surtout Ta étendue 
à l’Ukraine, faisant ainsi du pré- 
sident Léo nid Koutchma « l’hôte 
spécial» de la réunion. «17 s’agit 
d'aider l'Ukraine «1 se joindre à 


nous », explique-t-on de source of- 
ficiel! e polonaise. De fait, à Varso- 
vie plus sans doute que nulle paît 
ailleurs, on est conscient de Hm- 
portance capitale de l’Ukraine - 
d’une Ukraine réellement indépen- 
dante et largement ouverte vers 
TOuest - pour ia solidité du nouvel 
édifice européen. La Pologne fut le 


premier pays à reconnaître, èn 
1991, l’indépendance dn nouvel 
Etat, et le président Koutchma dent 
revenir en Pologne d’ici à la fin juin 
pour une visite officielle. « Plus 
d’Ukraine en Europe, c’est plus de 
sécurité en Europe », a ainsi déclaré 
M. Kwasniewskï à l’issue de la pre- 
mière journée de la rencontre, es- 


sentiellement marquée par des en- 
tretiens bilatéraux - et, bien 
entendu, par un concert (Chopin, 
Lutoslawski, Bmderedd, ce dernier 
étant aussi ^organisateur des festi- 
vités musicales). 

Les prochaines éjections en Rus- 
sie ont, tout natureflement, été au 
centre des conversations, et 
Alexandre Kwasniewskï, très en 
verve et plutôt bavard, a témoigné 
d’une assez bonne connaissance du 
sujet en rapportant publiquement 
une anecdote attribuée à l'un de 
ses interlocuteurs : le T7 Juin, lende- 
main des élections russes, le pré- 
sident de la commission électorale 
annonce les résultats à Bons Elt- 
sine : « Sougqnov a 55% des voix, 
mais n'ayez aucune inquiétude, Bo- 
ris NOadla ïevitch. vous avez 60 %.»E 
a jugé « irréversible'» te processus 
de réformes én Europe, « indépa t- 
damment du résultat des élections 
russes». 

De son côté, le président alle- 
mand Roman Herzog a précisé que 
le renforcement du pilier européen 
de TCUAN ne changeait tien au ca- 
ractère fondamental ement « att an- 
tique» de l'organisation, ni à sa 
* volonté» affirmée de s’étendre 
versTEst 

Jan Krauze 


Kiev veut être 
partie prenante 

Les mansnvres militaires 
conjointes qui se déroulent ac- 
tneUementet jusqu’au H Juin en 
Ukraine, dans le cadre dn Parte- 
nariat pour la paix de F OTAN, 
sont une Qhistration de la volon- 
té de Kiev de participer aux g 
str uc tur es de sécurité en gesta- 
tion sur le continent Participent 
à' ces manoeuvres des troupes 
ukrainiennes, américaines et 
des pays d’Europe de l'Est, qui 
s’ entraînent à des opérations 
muttlDatioiiaJes de maintien de 
la p aî». Le président ukrainien, 
Leorrid Koutchma, avait Insisté, 
mercredi 5 juin à Paris, devant . 

F As semblée parlementaire de 
F Union de FEnrope occidentale 
(UEO), sur la nécessité de «sur- 
monter une fins pour toutes ia (S- 
vison artificielle de r Europe», fl 
avait regretté que le statut de 
partenaire associé de FUEOtfâlt 
été accordé qu’à six pays d'Eu- 
rope centrale et aux trois Etats 
baltes, craignant d’y voir «nue 
tentative d’ériger la frontière 
orientale de la nouvelle Europe en 
laissant fOkndne en dehors ». 


COMMENTAIRE 

«CASA DI TUWs 

Au centre de la réunion de 
Lancut il y aurait selon la jolie 
expression du président italien 
Oscar Luigi Scalfaro, l’idée que 
l’Europe centrale doit être « la 
casa di tutti », la maison de tous. 
La formule - en dépit de son par- 
fum vaguement gorbatdiévien - 
est peut-être moins surannée 
qu'il n’y paraît 

Elle traduit bien la très pro- 
fonde aspiration des peuples de 
la «seconde» Europe à la re- 
connaissance. Il ne s'agit pas tant 
de profiter des avantages écono- 
miques de l'Union européenne 
ou de s’abriter derrière le para- 
pluie nucléaire de l'OTAN. Il 
s’agit tout simplement « d'en 
être », de faire partie de ta fa- 
mille, cousins pauvres si l'on 
veut mais dignes et reconnus, 
au terme de décennies de « mal- 
chance » historique. Bien sûr, les 
considérations du président Scal- 
faro sur la « communauté spiri- 
tuelle et culturelle » de l'Europe 
centrale ne remplaceront pas les 
dates sonnantes et trébuchantes 
que plusieurs pays de la région 
attendent de connaître avec une 
impatience mal dissimulée: 
celles des fameuses • adhé- 
sions », ou plutôt du début des 
négociations en vue de l'adhé- 
sion, car on en est toujours là, 
sept ans après la chute du mur 
de Berlin. 

En attendant, des réunions 
comme celles de Lancut ont au 
moins 1e mérite de rappeler à un 
monde blasé à quel point la mé- 
tamorphose pacifique de la plus 
grande partie de l'Europe cen- 
trale et orientale, anciennement 
dominée par l'URSS, tient du mi- 
rade. Dans aucun des pays repré- 
sentés -à l’exception de la Slové- 
nie, brièvement touchée par le 
guerre, mais qui a su rapidement 
y échapper - te sang n'a coulé. Et 
si tous les participants attendent 
aujourd'hui avec grand intérêt te 
résultat des élections en Russie, 
aucun ne semble véritablement 

anxieux: pas même l'Ukraine, 
pourtant en première ligne m»s 

désormais suffisamment «so- 
lide » - en dépit de son terra» 
retard économique - P° ur 
échapper à un retour de flamme 
« grand-russe ». A condition, 
bien entendu, de po° vo ir 
compter sur un sou tien rrw ra^gt 
matériel, sur des « arrière* * dé- 
sormais situés- en Europe cen- 
trale. 

I.K. 


Coup de semonce pour le président Diescu aux municipales en Roumanie 


BUCAREST 
de notre correspondant 
« Je me battrai jusqu'au bout, mais il est 
posribt&queje 'perde. Alors je serai aussi déçu 
qu' après mes défaites dans les grandes fi- 
nales. » le sourire en berne, Die Nastase dé- 
couvre à ses dépens que le sport et te poli- 
tique ont au moins un point commun : un 
match de tennis ou une élection ne sont ja- 
mais gagnés d’avance. 

Alors qu’à la veille du premier tour de di- 
manche 2 juin la plupart des sondages le 
plaçaient en position de favori, l'an rien ten- 
nisman qui se présentait sous les couleurs 
du Parti de te démocratie sociale de Rouma- 
nie (PDSR, au pouvoir) voit aujourd’hui fort 
compromises ses chances d’emporter la 
mairie de Bucarest Crédité de seulement 
30% des suffrages, Q est distancé de près de 
dix points par Victor Ciorbea, l’austère can- 
didat de la Convention démocratique de 
Roumanie (CDR, opposition). Oie Nastase 
aura du mal à combler ce retard lors du 


deuxième tour, dimanche 16 juin. Le report 
des voix des candidats éliminés devrait en 
effet jouer en faveur de son adversaire. 

- 1 

40* teABSTSmONS 

En raison d’une organisation désastreuse 
et de 1a lenteur extrême dans 1e dépouille- 
ment des bulletins de vote provoquée no- 
tamment par une pléthore de candidats (47 
pour le poste de maire général de Bucarest, 
auxquels s’ajoutaient 73 listes de conseillers 
municipaux), les résultats définitifs ne de- 
vaient être publiés que samedi S juin. Mais il 
apparaît d'ores et déjà que le PDSR a enre- 
gistré dans la plupart des grandes villes 
«des scores qui ne sont pas à la hauteur de 
[ses) espérances ». Un euphémisme pour ne 
pas parler de déroute. Pour redresser 1a si- 
tuation, la formation du prérident ffiesai 
entend mobiliser tes abstentionnistes (plus 
de 40 % à FécheQe nationale) dans les rangs 
desquels se trouverait une majorité de ses 
électeurs. 


L’opposition doit pourtant se garder de 
tout triomphalisme. Certes, les résultats ob- 
tenus dans tes centres urbains, ses fiefs tra- 
ditionnels, sont meilleurs •çue,4cKS r du pré- 
cédent scrutin de 1992. Dé plus, les accords 
de désistement conclus entre la CDR (prin- 
cipale coalition de partis d’opposition) et 
l’Union sociale démocrate de ranrien pre- 
. mier ministre Petre Roman préfigurent 
, peut-être d’une entente à l'occasion des 
, rendez-vous électoraux de F automne 1996 
alors que, jusqu’à présent, l’opposition avait 
pâti de cette désunion. 

L'EROTOSE DU PDSR 

Mais le fort taux d'abstention traduit éga- 
lement les difficultés de l’opposition à ras- 
sembler les mécontents et à les convaincre 
qu'elle constitue une véritable alternative 
au pouvoir actuel malgré l'incapacité de ce- 
lui-ci à résoudre la profonde crise écono- 
mique. « Ces Sections locales ne reflètent pas 
seulement les mérites de l’opposition, mais 


surtout les nombreuses et graves erreurs du 
PDSR», avertit d’ailleurs l’éditorialiste de 
l’influent quotidien ji’opposjtiqo Romania 

Libéra. ■ ■ . 

D’autant que le PDSR maintient son em- 
prise dansés campagnes. Ge fartçpr doit 
être pris en considération dans un pays où 
la moitié de la population vit encore en mi- 
lieu ruraL En 1992, la CDR avait également 
enlevé la plupart des grandes villes avant de 
perdre, quelques mois plus tard, les; Sec- 
tions générales. Le 3 novembre 1996, les 
Roumains renouvelleront leur f^riemojtri 
fliront leur président. S’il est fondé de se 
dire qu’au terme de ce scrutin local très po- 
litisé 1e principal avertissement a été lancé 
en direction du PDSR et du gouvernement 
qu'il soutient depuis quatre ans, Fopposï- 
tion ne doit {Tas non plus pécher par excès 
de confiance, au risque pour efle. de voir 
l'histoire se répéter. 

CJtCh. 


Les pauvres privilèges des mineurs de la vallée du Jiu, garde prétorienne du régime 


PETROSANI 

de nos envoyés spéciaux 

La raine Vulcan n’est ni vétuste 
ni délabrée. Elle tombe tout sim- 
plement en morceaux et semble 
tout droit sortie d’un cauchemar 
industriel du siècle dernier. C’est 
de cette mine du bassin des Car- 
pâtes que sont partis les mineurs 
de la vallée du Jiu pour leurs si- 
nistres expéditions punitives à Bu- 
carest. Aujourd’hui, cette « garde 
prétorienne » du président Ion 
llïescu, qui a cassé du « golan » 
(voyou) en 1990 et chassé Petre 
Roman du pouvoir l’année sui- 
vante, vit Hans un environnement 
d'une autre époque. 

La mine Vulcan, comme les 
treize autres de ce bassin, le seul 
gisement de houille de Roumanie, 
est un spectacle de désolation- Les 
mineurs pataugent dans la boue, 
les installations sont touillées et 1a 
sécurité, d’évidence, aléatoire. En 
1995, cent sept mineurs sont morts 
dans les mines roumaines. «Des 
privilégiés, nous ? • ; Josif, entouré 
d’un petit groupe de « gueules 
noires » vêtus, comme lui, de sa- 
lopettes déchirées, lâche un soupir 
amusé, » Personne, dit-il. ne veut 
venir travailler ici ! » Retourner 
faire le « ménage » à Bucarest ? 
x S’il le faut, on y est prêt, mois au- 
jourd’hui cela ne s'impose pas », af- 
firme le plus tranquillement du 
monde un de ses collègues. « Mais 
il suffit d’une étincelle », ajoute-t-il 
un brin provocateur, suscitant des 
sourires complices et des hoche- 
ments de tête approbateurs. 

A Petrosani, le bastion des 


trente mille mineurs de 1a vallée de 
Jiu, à 300 kilomètres au nord- 
ouest de Bucarest, les visages se 
ferment quand on évoque les 
« minériades » de 1990-1991. Le su- 
jet est encore « douloureux », dit- 
on et, à quelques exceptions près, 
tous ressortent 1e même discours : 
des « regrets » pudiques sur les 
« dérapages » et une longue litanie 
sur les mineurs incrédules, « vic- 
times et manipulés ». lonel Bozdog, 
maire adioint de la ville, est inta- 
rissable quand il s'agit de dresser 
le cahier de doléances de la muni- 
cipalité. Mais dès quTl entend par- 
ler des minériades, ï] se tortille sur 
sa chaise. « Je ne peux pas ré- 
pondre », finit- Q par lâcher, avant 
cf insister sur les « avantages justi- 
fiés » obtenus par « les nôtres ». 

Cinq ans après te dernière des- 
cente des mineurs sur la capitale, 
l'heure est donc loin d'être au mea 
culpa. Les « événements », comme 
on dit ici, passent toujours pour 
un moindre maL Miron Cozma, le 
très turbulent président de la 
Ligue des mineurs du Jiu, qualifié 
de « criminel numéro un » par le 
général Ion Pitulescu, l'ancien chef 
de la police roumaine qui a récem- 
ment démissionné pour protester 
contre la « corruption » dans le 
pays, a son explication pour les 
émeutes de septembre 199L « Si le 
premier ministre, Petre Roman, 
était venu sur place pour négocier 
Grec les mineurs en grève, je n'au- 
rais pas été obligé de les amener à 
Bucarest, dit-iL fis se sont énervés. 
C’est normal » 

Tout comme est « normale » sa 


promotion comme sénateur «in- 
dépendant » aux Sections de sep- 
tembre. «Normaux», aussi, lès 
non-lieux prononcés dans tous les 
procès qui lui ont été intentés, à 
l’exception d’une condamnation à 
deux ans avec sursis pour avoir 
écrasé une femme au votent de sa 
voiture. « Normale », également, 
la villa qu’il occupe à Snagov, siège 
des résidences de luxe de te no- 
meoklatura de Ceausescu. «Je sa- 
vais que cette vüla était libre et je 


régie autonome de houille de Pe- 
trosanL Si Miron Cozma a été am- 
plement récompensé pour ces ser- 
vices musclés rendus au régime, 
«ses » mineurs ont également été 
payés de retour. « Priiilégiées », les 
gueules noires de 1a vallée du jiu le 
sont incontestablement par rap- 
port aux autres salariés de PEtat 
1,5 gagnent plus 
(SOOOOOIei, environ 1300 francs 
par mois) que les directeurs des 
mines, et leur salaire est deux fois 


A Petrosani, le « confort » demeure 
une vue de l'esprit. Plusieurs quartiers 
n'ont pas été chauffés pendant l'hiver. 

L'eau chaude est une fiction pour ta plupart 
des habitants. Quant à l'eau tout court, elle 
n'est assurée que huit à dix heures par jour 


l'ai donc occupée, fai ensuite régu- 
larisé ma situation avec le gouver- 
nement » Simple. Mais n’allez sur- 
tout pas dire à Miron Cozma qu'il 
est 1a marionnette de qui que ce 
soit. Pariant de lui-même à la troi- 
sième personne comme fl l'affec- 
tionne. Miron Cozma s'emporte: 
* Cozma. ni fliescu ni Vacaroiu [le 
premier ministre] ne peuvent le 
renvoyer !»« Dans un pays entière- 
ment démocratique, un homme qui 
a mis le feu au gouvernement ne bé- 
néficie pas d’une totale impunité, à 
moins d'avoir de solides appuis là- 
haut», Ironise un ingénieur de la 


supérieur à celui d'un professeur 
d'université. Leur journée de tra- 
vail est passée de huit à six heures 
par jour, 1a retraite à été ramenée 
à quarante-cinq ans. Ils bénéfi- 
cient, en outre, de la gratuité des 
transports et de la cantine et ne 
paient ni J’électridté ni le chauf- 
fage de leurs logements. 

Mais quand on vit à Petrosani, 
même ces * privilèges » sont très 
rela tif s, tant cette localité est une 
sordide caricature du « bilan glo- 
balement positif » des années 
communistes. Oté HLM miteuse 
toute en longueur de cinquante 


mille habitants, Petrosani est par- 
courue de gigantesques conduites 
d’eau percées. Ici, comme dans la 
plupart des viltes industrielles rou- 
maines, le «confort» demeure 
une vue de l’esprit L’eau chaude 
est une fiction pour la plupart des 
habitants. Quant à l’eau tout 
court, elle n’est assurée que huit à 
dix heures par jour: Et encore, pas 
partout : « Passé le quatrième étage 
des immeubles, Q faut monter l'eau 
avec des seaux», raconte un loca- 
taire- A la mairie, on reconnaît 
aussi que plusieurs quartiers n’ont 
pas été chauffés pendant Ffarrer, 
alors que les températures ontfrô- 
lé les -20 degrés. Autre problème, 
également flagrant dans la plupart 
des villes du pays, à commencer 
par Bucarest: la collecte des or- 
dures. le ramassage, trèsirrégu- 
üet, n’a lieu que dans certains sec- 
teurs. 

Et les distractions à Petrosani 
sont à l’image dn décor ; 1e matrt i 
de football local, le cinéma qui dif- 
fuse les prouesses érotiques de 1a 
CIcciolina (interdit aux moins de 
douze ans) et des « soirées poésie» 
récemment animées par Adrian 
Paunescu,. l’ancien chantre du 
« Danube de 1a pensée», et diri- 
geant du Parti socialiste du travail, 
l’héritier du PC, qui vient de 
rompre son alliance de trois ans 
avec le gouvernement «Ici, lance 
un opposant dépité, le commu- 
nisme n’est pas mort n s’est tout 
juste endormi. » 

Yves-Michel Mob 
et Christophe Chaldot 
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INTERNATIONAL 


José Maria Aznar annonce une série de mesures 
libérales pour dynamiser l'économie espagnole 


Madrid veut être au rendez-vous de la monnaie unique 

U gouvernement José Maria Aznar a adop- vendredi 7 jtân. Ce « plan de choc » vise à redy- mation. Il est essentiellement orienté en 
te, un mors après son entrée en fonctions, une namiser l'économie, favoriser la création d'em- direction des petites et moyennes entreprises, 
séné de mesures au conseS des ministres du piois et relancer l'investissement «î Ja consom- et axé sur un fibéralisrae accentué. 


Turquie : un dirigeant 
islamiste est appelé 
à former le gouvernement 

La tâche reste difficile pour Necmettin Erbakan 


MADRID 

de notre correspondant 
Les mesures annoncées par le 
gouvernement espagnol ont pour 
objectif principal de favoriser F ac- 
tivité économique. Elles sont 
d’abord d’ordre fiscal : réactualisa- 
tion des bilans (la dernière date de 
1983) comportant une pénalisation 
fiscale de seulement 3%; réduc- 
tion de 15 % de l’impôt pour les pe- 
tites sociétés soumises au forfait; 
suppression jusqu'à 95 % de Fîni- 
pôt sur les successions en cas de 
maintien pendant dix ans de Facti- 
vité économique, réduction des 
taxes sur les plus-values de façon à 
réanimer le marché financier. Les 
3,5 milli on s de titulaires de sicav 
verront également leur fiscalité al- 
légée et simplifiée. Par affleure, les 
entreprises qui embauchent des 
personnes âgées de plus de qua- 
rante-cinq ans pourront déduire 
un million de pesetas 
(40 000 francs) de l'impôt sur les 
sociétés. . ■ 

Ces décisions, adoptées par dé- 
cret, sont applicables très rapide- 
ment et sont complétées par des 
mesures de libéralisation afin de 
favoriser la construction. La dispa- 
rition de certaines règles comme la 
distinction entre sols urbanisables 
programmés et non programmés 
devrait multiplier par trois les ter- 
rains contru cribles. Ensuite tes ta- 
rifs électriques baisseront à partir 
de 1997, le prix maximum du ga- 
zole sera supprimé de même que 
le monopole de Telefonicatélé- 
com. Les services funéraires seront 
également libéralisés et une déré- 
glementation du système régional 
des collèges professionnels 
comme les avocats, les notaires, 
les architectes sera mise en place 
de même qu'une plus grande liber- 
té des prix pour les professions li- 
bérales. ■■■£■••■ * r, . 

fl es^€3r : 4ÿie?fê T lfiMi96ân-gbB- 
vernement entend par cette pa- 
lette de mesures diverses - aux- 
quelles il faut ajouter d’autres 
stimulants fiscaux - redonner du 
souffle à réconomie afin d'affron- 
ter dans de m effleures conditions 
les dix-huit mois qui séparent le 
pays des tests imposés par le traité 
de Maastricht à la fin de 1997 afin 
d’entrer dans l’UEM (Union 
économique et monétaire). 

Selon un texte confidentiel du 
secrétariat d'Etat à l’économie au- 
quel El Pois a eu accès, il existe 
« des probabilités significatives * 
que l'Espagne soit exclue de FUEM 
au 1" janvier 1999 alors que le Por- 
tugal pourrait, lui, en faire partie. 
Ce n’est pour r instant qu'une pro- 
babilité et le gouvernement de Jo- 
sé Maria Aznar s’emploie à contre- 
carrer ce qui non seulement serait 
considéré comme un affront mais 
un revers politique et économique 
difficile à assumer. 

Mas nous n'en sommes pas là 
pour 1e moment. L'important est 
de savoir si les remèdes mis en 
oeuvre vendredi seront appropriés 


et suffisants pour opérer le coup 
de fouet désiré. Les nationalistes 
catalans qui pressaient le gouver- 
nement d’agir sont satisfaits, 
même s’üs estiment qu’D s'agit 
d’un premier pas motivé par Fur- 
gence. Le patronat est lui aussi en- 
tièrement satisfait par le plan : 
« Ce sont des mesures structurelles 
qui ouvrent la voie à une meilleure 
compétitivité et la création d’em- 
plois dans les nouvelles activités », a 
commenté José Maria Cuevas, le 
patron des patrons. 

AVERTISSEMENT 

L'opposition et les syndicats 
sont non seulement réservés mais 
souvent très critiques sur l'oppor- 
tunité et les conséquences des 
choix effectués par le pouvoir. Ils 
estiment que ce plan sera « ineffi- 
cace ». « Cest un cadeau fiscal à 
ceux qui ont le phis d’argent alors 
que; d'un autre côté, on réduit les 
dépenses de financement qui 
touchent à remploi », a constaté 
Antonio Gutierrez, secrétaire gé- 
néral des Commissions ouvrières. 
Ce dernier fait ainsi allusion au dé- 
tail du plan de réduction des dé- 
penses de 200 milliards de pesetas 
(8 milliards de francs) annmvé au 
début de la semame et selon lequel 
40% du total concerne des inves- 
tissements de travaux publics et 
d’environnement- 

En dépit d’une volonté de dia- 
logue affichée du nouveau pouvoir 
en direction des partenaires so- 
ciaux, le climat commence à se dé- 
tériorer avec les syndicats parti- 
culièrement sévères à F annonce 
des -décisions du conseil des mi- 
nistres mais également à la suite 
des premières discussions sur le 


; jF.j l: fi 

«L'EUROPE peut et doit s’affir- 
mer à nouveau comme l’un des 
grands acteurs du monde», a dé- 
claré, samedi 8 juin, Jacques 
: Chirac devant les auditeurs de 
l'Institut des hautes études de dé- 
fense nationale (THEDN) à Paris. 
Le chef de FEtat a exposé dans ce 
discours le sens général de la dé- 
marche qui l’a conduit à entre- 
prendre la réorganisation du dis- 
positif militaire et de l’outil 
de défense. Deux « convictions », 
a-t-fl expliqué, inspirent les me- 
sures qu's a annoncées en février. 

« D’abord, U faut à VEurope assu- 
rer, sur son sol, la paix et la sécurité. 
Pour les garantir, a déclaré 
M. Chirac, une nouvelle architec- 
ture de sécurité doit être construite, 
fondée sur trois piliers : une Union 
européenne forte , une Alliance 
atlantique rénovée et une organisa- 
tion de sécurité européenne don- 
nant toute sa place à la Russie. Mais 
l'Europe doit également contribuer 
d la stabilité globale, comme le 
commandent son histoire, son ni- 
veau de développement et ses mté- 



plan de privatisation et de réduc- 
tion d’aides aux entreprises pu- 
bliques avec le ministre de l’indus- 
trie Josep Piqué. 

Candido Mentiez, secrétaire gé- 
néral de FUGT (Union générale 
des travailleurs) a accusé le minis- 
tère de vouloir « dynamiter le dia- 
logue social » alors que Antonio 
Gntierrez, a fait savoir qu'avec 
« cette batterie défaits accomplis de 
profonde nature droitière, José Ma- 


ria Aznar va très prochainement de- 
voir affronter les réponses des syndi- 
cats ». Cette table ronde avec le 
ministre de l’industrie est la se- 
conde d’une série de sept ren- 
contres dans différents domaines 
avec le nouveau pouvoir Le dia- 
logue n’est pas encore rompu mais 
un premier avertissement a été 
donné. 

Michel Bôle-Richard 



rêts. Elle doit se doter d’une véri- 
table politique étrangère et de 
sécurité commune.» «Deuxième 
conviction , a-t-il ajouté, la Fiance 
peut et doit jouer un rôle d’impul- 
sion pour promouvoir, en Europe et 
dans le monde, ce nouvel équilibre 
qui se cherche depuis la fin de la 
guerre froide. » 

Analysant la stratégie française, 
le président de la République a es- 
timé que «'/a dissuasion nucléaire 
n’occupera plus la même place que 
pendant la guerre froide». Ce qui 
implique que le recours à des 


forces classiques * projetables » et 
à des moyens de commandement 
et de renseignement « diversifiés » 
« retrouve une importance nou- 
velle». La mission de telles forces 
« s'exerce de plus en plus au-delà de 
nas frontières, parfois aux marges 
de l’Europe, partout où des crises 
peuvent par contagion menacer 
notre territoire et nos intérêts ». 

» La dimension européenne s’im- 
pose d’abord pour nos forces clas- 
siques, qui doivent être en mesure 
d’intervenir, chaque Jais que néces- 
saire, dans un cadre européen et in- 


Des officiers français dans les états-majors alliés 

La France détachera des officiers et des sous-offiders dans les 
états-majors de FOTAN pour préparer la mise sur pied des groupes 
de forces i n terarmées multinationales (GFIM) dont débattront, le 
13 juin, à Bruxelles, les seize ministres de la défense de FOTAN, dont 
Charles MIDon an nom de la France. Os seront chargés d'identifier, 
au sein de groupes de travail, les états-majors, les forces et les maté- 
riels propres à ces GFIM, dans le cadre de FOTAN, ainsi que la na- 
ture des exercices à venin Ce travail doit étire achevé an printemps 
1997, pour que les GFIM puissent disposer de structures opération- 
nelles avant la fin du siècle. 


ISTANBUL 

de notre correspondante 
Selon un processus désormais 
familier, les dirigeants politiques 
ont été convoqués, un par un, au 
palais présidentiel de Çankaya, à 
Ankara, vendredi 7 juin dans la 
matinée. Cette fois-ci, la superbe 
et l’assurance qu’affichaient les 
chefs des partis laïques lors de la 
première quête gouvernementale 
après les élections de décembre 
1995 avalent disparu. C’est pe- 
nauds et à court d’idées qu’ils se 
sont présentés devant le président 
de la République, Suleyman De- 
mire], qui n'a eu d’autre option 
que de désigner Necmettin Erba- 
kan, dirigeant du Parti de la pros- 
périté (RP, islamiste), qui 
commande le bloc le plus impor- 
tant au Parlement, pour former la 
prochaine coalition. « Aucune for- 
mule pour la formation d’un gou- 
vernement capable d'obtenir le vote 
de confiance ne m’a été présen- 
tée », a déclaré le chef de l’Etat 
Necmettin Erbakan avait 
échoué lors de sa première tenta- 
tive en janvier. Il dispose cette 
fois-ci d’un atout majeur. L’échec 
cuisant de la coalition formée 
pour bloquer son ascension, et les 
différends apparemment irré- 
conciliables entre les deux partis 
conservateurs, rendent son succès 
sinon probable, du moins pos- 
sible. Necmettin Erbakan, prêt à 
toutes les concessions, est cette 
fbls-d déterminé i devenir pre- 
mier ministre. « Nous pouvons tra- 
vailler avec bonne volonté avec tous 
les partis représentés au Parle- 
ment», a-t-il déclaré, conciliant, 
après sa nomination. 

Selon le dirigeant islamiste, les 


partis conservateurs craignent son 
avance, « car ils sm-ent que notre 
gouvernement sera couronné de 
succès, et ils on/ peur de perdre en- 
core des votes ». 

DERNIER RECOURS 

S’fl est vrai que les partis tradi- 
tionnels ont perdu du terrain au 
profit du RP, leur méfiance repose 
sur les divergences de vue fonda- 
mentales qui les séparent des isla- 
mistes. Ce parti, dont l’idéologie 
est dominée par la religion et dont 
le programme se résume à un 
« ordre juste » islamique, semble 
aller à l’encontre des principes ac- 
quis au cours de soixante-dix ans 
de république kémalïste. 

« R faudra voir si les quatre diri- 
geants [des partis laïques] peuvent 
s’entendre pour former une coali- 
tion à quatre partis. H n’y a pas lieu 
de désespérer », a déclaré Tansu 
Ciller. Au cours des dernières se- 
maines, son Parti de la juste voie 
(DYP) s’était rapproché des isla- 
mistes, mais une alliance avec le 
RP demeure une solution de der- 
nier recours pour les partis du 
centre. 

Une entente entre les partis tra- 
ditionnels se heurte cependant à 
un double obstacle : les partis de 
gauche sont divisés par une hosti- 
lité presque aussi virulente que 
celle qui a envenimé les relations 
entre les partis conservateurs et 
causé la chute du gouvernement 
La Thiquie devra donc s'armer de 
patience alors que débutent des 
tractations pour la formation d'un 
gouvernement qui s’annoncent 
prolongées et difficiles. 

Nicole Pope 


« un grand acteur dit monde » 


teraüié, a affirmé le chef de l’Etat 
en ajoutant que « la dimension eu- 
ropéenne apparaît également dans 
notre dissuasion nucléaire». 
M. Chirac a alors explicité la no- 
tion de « dissuasion concertée», 
développée en septembre 1995 à 
l’IHEDN par le premier ministre. 
«il ne s’agit pas, a indiqué le pré- 
sident de la République à propos 
des conversations entre Londres et 
Paris sur ce sujet, de substituer une 
garantie française ou franco-britan- 
nique à la dissuasion américaine. 
(...) J1 ne s'agit ni d’élargir unilaté- 
ralement notre dissuasion ni d’im- 
poser à nos partenaires un nouveau 
contrat fl s'agit de tirer toutes les 
conséquences d’une communauté 
de destin. Compte tenu des diffé- 
rences de sensibilité sur l’arme nu- 
cléaire qui existent en Europe, note- 
t-il, nous ne proposons pas un 
concept achevé, mais une démarche 
progressive, ouverte aux partenaires 
qui souhaitent s'y engager. » 

A propos de la nouvelle archi- 
tecture de sécurité européenne, 
M. Chirac, qui souligne la nécessi- 


té d’associer la Russie à sa 
construction, a expliqué qu’il fal- 
lait « mettre fin à ce qui est perçu 
dans le monde comme une incapa- 
cité présente des Européens ô enga- 
ger une action politico-militaire 
d'envergure sous leur responsabilité 
propre ». 

« Notre but dort être défaire du 
conseil européen l’instance suprême 
d’orientation et de décision dans ce 
domaine, notamment vis-à-vis de 
l'Union de l'Europe occidentale », a 
affirmé le chef de l’Etat qui, à pro- 
pos de l’Alliance atlantique, a 
conclu ; « l'une des préoccupations 
essentielles de la France est de par- 
venir à un meilleur partage des res- 
ponsabilités entre les Etats-Unis et 
l'Europe (.-). La décision de Berlin 
[la possibilité des Européens 
d’user de moyens de l’OTAN], si 
elle s'inscrit bien dans les faits, 
ouvre la voie à une participation 
pleine et entière de la fronce aux 
structures d'une Alliance dont les 
principes et les modes de fonction- 
nement auraient été profondément 
transformés. » 







BUENOS AIRES 

de notre correspondante 
L’un de ses correspondants sur la pla- 
nète Mars envoie régulièrement des in- 
formations, tandis que, sur Terre, un 
autre s'est prodamé « F empe reur de la 
paranoïa » : en cinq ans, La Colifata - « la 
folle », en argot local - est devenue Fune 
des radios tes plus populaires d'Argen- 
tine. Ecoutée par des millions d'audi- 
teurs, elle a été reconnue comme unique 
au monde par Pûrganisation panaméri- 
caine de la santé, car elle est faite par les 
patients du Borda, principal hôpital psy- 
chiatrique de Buenos Aires. _ 

Tous tes samedis après-midi, rémission 
brise F Isolement et les souffrances que 

vivent les treize cents per sonnes e ^ 
mées derrière les murs délabrés de l'hô- 
pital. L’expérience s'est révélée être une 
thérapie efficace, mais également un 
moyen pour démythifier la folie. Lespro- 
grammes de U COlifata sort enregisfrés 
it diffusés dans l’hôpital, et des extrarts 
sont retransmis par une douza ne 
d’autres radios d’audience nationale. Les 
auditeurs interviennent, instaurant un 
dialogue nourri avec ^ patient^Le suc- 
cès est tel que La Coliftta a reçu, cette 
année, une mention d'honneur de Tacz- 
riémte oui. tous les ans, à Buenos Aires, 


L'Argentine se passionne pour La Colifata, la radio des fous 


décerne ses prix aux meilleurs pro- 
grammes de télévision et de radia 

« Les finis sont rejetés et marginalisés 
parla société, qui en o peur. La Colifata se 
veut un pont entre l'hôpital psychiatrique 
et le monde extérieur. Elle donne aux pa- 
tients un contact avec la société et ouvre à 
la société une fenêtre sur la maladie men- 
tale », explique Alfredo Clivera, étudiant 
en psychologie âgé de vingt-neuf ans en 
même temps que fondateur et coordon- 
nateur des programmes. 

■ IL FAUT LE SOIGNER » 

Ce samedi, malgré le froid de l’hiver 
austral, une quinzaine de patients misé- 
rablement vêtus se sont rassemblés dans 
je studio de fortune installé dans la cour 
de FhôprtaL Autour d’une vieille table en 
bois couverte de micros, de journaux et 
d’un matériel d'enregistrement rudimen- 
taire, ils commentent l'actualité. Le crime 
récent d’un adolescent qui a tué sa fian- 
cée de cent treize coups de couteau en- 
traîne un débat animé sur la peine de 
mort Tout le monde critique tes déclara- 
tions du président Menem affirmant que 
Fassassin mérite la peine capitale. «U n’y 
a aucun doute que ce garçon a quelque 
chose qui ne tourne pas rond dans ia tète. 
U faut être fou pour donner cent treize 


coups de couteau ! Mais à quoi cela servi- 
rait-il de le tuer ? Il faut le soigner ! », af- 
firme Vicente. Le chômage, la violence et 
les matchs de football sont aussi à P ordre 
du jour. Les nouvelles de «Fintérieur» 
de Phôpital sont l'anniversaire de César, 
« les petites voitures vertes » qui circulent 
sur Mars, mais aussi les fortes doses de 
médicaments ou les électrochocs dont 
certains se plaignent. 

Parmi ta trentaine de collaborateurs 
permanents de La Colifata, certains en- 
quêtent à l’intérieur de l’hôpital; 
d’autres, qui peuvent obtenir des auto- 
risations de sortie, réalisent des entre- 
tiens, comme avec 1e musicien de tango 
Horacio Ferrer, créateur de la Ballade 
pour un fou, ou avec les retraités qui ma- 
nifestent tous les mercredis dans le 
centre de Buenos Aires pour rédamer 
F augmentation de leur maigre pension. 
* Quand les auditeurs écoutent les ma- 
lades se moquer d’eux-mêmes ou com- 
menter les nouvelles de la semaine, ils réa- 
lisent qu'ils n’ont aucune raison d’avoir 
peur et que certains commentaires des pa- 
tients sur l’actualité rejoignent leurs 
propres préoccupations », Indique 
M.ûlîvera. 

Les petites lunettes rondes de Garces 
lui donnent un air d’intellectuel- Cest lui 


qui a inventé le nom La Colifata. «Je suis 
tellement paranoïaque, dît-il en riant, que 
fai toujours peur qu'un nouveau patient 
plus paranoïaque que moi, me vole mon 
titre d'empereur. » 

LES HORREURS DE LA GUERRE 

COstume gris élimé et cheveux gomi- 
nés, Miguel est un ancien de la guerre 
des Malouines. Il a passé onze ans à l'in- 
férieur du Borda avant de retrouver une 
vie normale, Fan dernier. A quarante-huit 
ans, pourvu d'une maigre pension de 
700 francs par mois, il s'occupe comme 
pompier volontaire de la Boca, un quar- 
tier pauvre de la capitale. Cela ne suffit 
pas pour vivre et, tous les soirs, il rentre 
dormir à Fhôpîtal. Les poèmes qu'il récite 
racontent les horreurs de la guerre, mais 
aussi les angoisses qu'il éprouve dans 
« une société sourde et aveugle où les fous 
sont aussi nombreux qu’à l’hôpital ». An- 
gel est, lui, Fanîmateur du dub de tango 
du Bonla. Cela fait trente-sept ans qu’il 
est interné, et personne frétait jamais 
venu lui rendre visite. Grâce à la radio, il 
a pu reprendre contact avec sa fille et 
quelques vieux amis de son village. 

Le fondateur de la radio, Alfredo Olive- 
ra, est arrivé à Phôpital Borda en 1990, 
comme volontaire. « J’ai été bouleversé 






par l'état d’abandon des malades », dit-il ; 
Fidée de La Colifata a surgi un an plus 
tard, dans Findiffërence des autorités de 
Fhôpîtal : « Ils ne se sont jamais opposés à 
fidée, mais ils ne nous ont pas aidés non 
plus. » Aidé de sa femme, Maria Celïa 
Vieira, psychologue et assistante à la ra- 
dio. Alfredo fait chaque jour une heure 
d’autobus pour transporter à Phôpital le 
matériel d’enregistrement et l’antenne. 
La Colifata ne reçoit aucun type de sub- 
vention. 

L’un de ses grands succès est «Julie- 
ta », programme de théâtre radiopho- 
nique qui a pour protagoniste Ever, un 
Bolivien qui ponctue chacune de ses 
phrases de quelques mots de quechua. 
Pendant des années, Ever a été en 
contact par télépathie avec sa bien-ai- 
mée. Et puis, un jour, sans raison, ia 
communication s'est interrompue. Le 
cœur brisé, Ever est parti à la recherche 
de Julîeta, accompagné d’autres malades. 
« Nous sommes dans le train mais nous 
n'avons pas de billets. Le contrôleur va-t-il 
nous jeter par la fenêtre ? », se demande- 
t-il, angoissé. Ever éclate en sanglots. 
Pour connaître la suite, il faudra attendre 
le prochain épisode de La Colifata. 

Christine Legrand 
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Une épreuve de force est de nouveau engagée 
en Birmanie contre l’opposition démocratique 

La junte de Rangoun menace d'interdire la formation de M me Suu Kyi 

La junte militaire au pouvoir en Birmanie depuis lions d’opposition, elle a en effet publié, vendre- leader est Suu Kyi, cinquante ans, prix Nobel 
1988 vient de hausser le tir contre les démo- di 7 juin, un décret visant a mettre hors la loi la de la paix 1991, qui a passe soc ans aux arrêts So- 
crates : alarmée par la croissance des manifesta- LND, principale force politique du pays, dont le micfliaires, avant d'être libérée il y a onze mois. 


LA JUNTE militaire qui assume 
tous les pouvoirs en Birmanie de- 
puis la sanglante répression du 
mouvement démocratique de 1988 
a promulgué, vendredi 7 juin, un 
décret visant à museler et éven- 
tuellement a interdire la Ligue na- 
tionale pour la démocratie (LND). 
annoncent l’AFP et Reuter. La 
LND. principale force d’opposition 
dans ce pays de 42 millions d’habi- 
tants voué aux régimes martiaux 
depuis un tiers de siècle, tendait â 
retrouver un espace d’expression 
depuis l'élargissement, en juillet 
1995. après six ans d'assignation â 
domicile, de sa dirigeante, Aung 
San Suu Kyi, prix Nobel de la paix 
1991. Cette formation avait empor- 
té 392 sièges, sur 485, lors d’élec- 
tions organisées en mai 1990, dont 
la iunte a refusé de reconnaître les 
résultats: l'Assemblée n’a jamais 
été réunie. 

Le nouveau texte, signé par le 
général Than Shwe, président du 
Slorc (Conseil d'Etat pour la res- 
tauration de la loi et de l'ordre, 


acronyme de la junte), donne au 
ministère de l’intérieur la faculté de 
prononcer des peines de prison al- 
lant jusqu'à vingt ans à l’encontre 
de quiconque chercherait à entra- 
ver les travaux d’une Convention 
nationale qui travaille depuis 1993 
à la mise au point d’une charte des- 
tinée à institutionnaliser le pouvoir 
des armées. 0 prévoit aussi que 
toute organisation affectant * de 
manière négative l'intérêt natio- 
nal*. notamment en perturbant 
ou violant le processus constitu- 
tionnel en cours, sera suspendue, 
dissoute ou déclarée illégale. Or la 
LND, dont les délégués s'étaient 
retirés en novembre 1995 des dé- 
bats à la Convention, a annoncé, 
en mai. vouloir rédiger son propre 
texte de Constitution. 

Le décret du 7 juin vise, enfin, 
toute organisation contrevenant 
aux lois limitant les rassemble- 
ments. Il entend raviver l'interdic- 
tion officielle de toute réunion de 
plus de cinq personnes : en effet 
des meetings organisés par 


M* Suu Kyi ont lieu tous les same- 
dis devant son domicile de Ran- 
goun depuis sa libération. Et la par- 
ticipation à ces rencontres au cours 
desquelles le chef de l’opposition 
s’adresse à ses partisans a crû au fil 
des mois : samedi 1° juin, peu après 
que la junte eut interpellé 
262 membres de la LND - tous des 
élus de 1990 -, en vue d’empêcher 
un rassemblement destiné à fêter, 
précisément le sixième anniver- 
saire de leur victoire, 10 000 à 
15 000 personnes s’étaient rassem- 
blées devant chez M 0 * Suu Kyi, in- 
diquent les agences. Us autorités 
en ont libéré 144 après les avoir, se- 
lon un communiqué, * traitées 
comme hôtes temporaires du gou- 
vernement». Mds, désonnais, elles 
menacent « tous les membres de la 
LND » d'une remise « sur le droit 
chemin » : celui de Insein, la prison 
de Rangoun, où, selon les défen- 
seurs des droits de l'homme, la tor- 
ture est chose courante et les 
conditions de détention sont très 
pénibles. La LND craint en parti- 


culier que la centaine de ses cadres 
qui demeurent aux mains des auto- 
rités depuis la fin mai ne soient me- 
nacés de longues peines de prison. 

L’épreuve de force pouvait sur- 
venir dès samedi 8 juin : M“ Suu 
Kyi a en effet annoncé qu’elle 
maintenait la réunion devant chez 
elle. Des rouleaux de fils de ter bar- 
belés ont été déposés vendredi par 
les forces de Tordre devant sa ré- 
sidence, «ans toutefois être aussitôt 
déployés. 

Réagissant à ces événements, les 
Etats-Unis ont annoncé vendredi la 
nomination et l’envoi dans la ré- 
gion de deux envoyés spéciaux, qui 
auront mission de coordonner la 
réponse de la communauté inter- 
nationale. Ftrur T instant seul le Ja- 
pon a, en Asie, condamné cette 
nouvelle vague de répression en 
Birmanie. Washington a aussi lancé 
un appel au Slorc afin qu’il * mette 
fin à sa stratégie de pression » 
contre les démocrates. 

J.-P.C. 


La Chine a procédé à son premier essai nucléaire de l’annee 


LA CHINE a procédé, samedi 8 juin, à un essai 
nucléaire que le centre australien d’observation 
sismologique a détecté, selon le ministère des 
affaires étrangères à Canberra, et dont l’énergie 
dégagée se situe dans une gamme de 20 à 80 ta'- 
lotcmnes (une à quatre fois la puissance de la 
bombe américaine sur Hiroshima). Dans la ma- 
tinée, Pékin a confirmé officiellement l’explo- 
sion et annoncé aussi qu’elle suspendra tous ses 
essais après septembre. 

L'explosion du 8 juin est la première de l’an- 
née mais, si l’on s’en tient au décompte offi- 
ciellement reconnu par félon. c'est la quarante- 
quatrième depuis le début des expériences, en 
1964. Selon l'agence AP, le gouvernement aus^ . 
tralien a exprimé son intention de protester au-‘ ,, ~ 
près de félon. 

La dernière expérimentation chinoise avait eu 
lieu le 17 août 1995 et, pour cette seule année-là. 


Pékin avait procédé à deux tirs nucléaires. Les 
services de renseignement occidentaux, se fon- 
dant sur le recueil, par satellite, de préparatifs 
sur le site de Lop Nor, dans le nord-ouest du 
pays, considèrent que la Chine peut se livrer à 
une seconde explosion dans les semaines qui 
viennent Ces tests seraient apparemment desti- 
nés à mettre au point de nouvelles formules de 
tètes nucléaires, comme semblent le prouver les 
expérimentations menées par la Chine depuis 
1993, avec des puissances évaluées à 10, 50, voire 
80 kOotonnes. 

Selon ces mêmes sources, l'arsenal nucléaire 
chinois comprendrait un sous-marin straté- 
gique, le Xia, armé de douze missiles, et de 
Tordre de soixante-dix missiles terrestres inter- 
continentaux et intermédiaires, dont certains 
emportent -dgs charges multiples encore peu 
perfectionnées. 


L'essai du 8 juin, qui était préparé de longue 
date, intervient deux jours après que la Chine a 
fait savoir, à la conférence du désarmement, à 
Genève, qu'elle était disposée à accepter une in- 
terdiction, pour dix ans, des expériences nu- 
cléaires dites « pacifiques » - à usage cfvB - dans 
le cadre des discussions sur un traité d’interdic- 
tion des essais (CTBT). Pékin était jusqu’à 
présent la seule des grandes puissances à vou- 
loir continuer des explosions « pacifiques », 
même après un arrêt total des essais militaires. 
Les Chinois continuent, à Genève, de témoigner 
de beaucoup de réserves sur le système de 
contrôle et de vérification qui devrait accompa- 
gner une conclusion du CTBT favorable à « l’ppr, 
tioh zéro » sur les essais et qui suppose de dé-' 
ployer sur place, sur le territoire même des pays 
signataires, ’tiesjéquipes internationales -d’ex- 
perts et des centres permanents d’inspection. 


Au Tchad, les soldats français participent à la réorganisation 
de l’armée comme au processus de démocratisation 


N’DJAMENA 
de notre envoyé spécial 

Depuis le 2 juin, les avions et les 
hélicoptères français de l'opération 
* Epervier » se posent et décollent 
de la base aérienne de N’Djamena 
à une fréquence inaccoutumée. 
TransaJi et Puma ne sont pourtant 
pas en manoeuvres : le commande- 
ment des éléments français sta- 
tionnés au Tchad les a mis à la dis- 
position de la Commission 
électorale nationale indépendante 
(CENIJ, qui vient d'organiser le 
scrutin présidentiel. Dans un pays 
sans routes, la CEN1 se sert 
d’* Epervier » - un dispositif de 
800 hommes, mis en place en 1990 
pour contrer la menace libyenne. - 
comme collecteur de procès-ver- 
baux. Les appareils français ont 
aussi transporté observateurs na- 
tionaux et internationaux, le jour 
du vote ; ils apporteront les bulle- 
tins du second tour jusqu'aux bu- 
reaux dans trois semaines. 

L’implication de Tannée fran- 
çaise se situe dans la continuité de 
la politique que la France tente, 
avec plus ou moins de succès, 
d'appliquer au Tchad depuis l’arri- 
vée au pouvoir du président sor- 
tant, Idriss Deby. En décembre 
1990, celui-ci était devenu chef de 
l’Etat par la grâce des armes, quel- 
ques mois après le sommet franco- 
africain de La Saule. Les différents 
gouvernements français se sont ef- 
forcés, depuis lors, de faire respec- 
ter au Tchad les normes démocra- 
tiques énoncées â La Baule. 

Parallèlement au soutien au pro- 
cessus électoral. Paris a entrepris 
de réorganiser l’armée tchadienne. 
Peu de temps après la prise du 
pouvoir par Idriss Deby, celle-ci 
comptait 35 000 hommes intégrés 
au fil d’une guerre civile qui a duré 
plus d'un quart de siècle. Au noyau 
d’origine, composé de Sudistes 
formés par les Français, se sont 
ajoutés les anciens rebelles tou- 
bous, goranes ou zaghawas, qui 
ont fait leurs preuves au feu, 
contre les Sudistes. les Français ou 
les Libyens. Faute d’argent, leur 


valeur au combat a été récompen- 
sée par des promotions. Four un 
effectif actuel de 29 000 hommes, 
on compte «un demi-homme du 
rang pour un officier ». reconnaît 
un colonel nordiste. Cette hiérar- 
chie n’a pas été formée, elle est 
souvent analphabète. A la désor- 
ganisation s’ajoute la misère. Le 
budget total de la défense atteint à 
peine le tiers des besoins réels. 
L’an passé, cinq mois seulement de 
soldes (10 000 francs CFA - 


100 francs français - pour les 
hommes du rang. 20 000 pour les 
sous-officiers et 30 000 pour les of- 
ficiers) ont été payés. L’armée 
tchadienne est vêtue d’uniformes 
dépareillés et logée dans des ca- 
sernes délabrées dont elle ne sort 
faute de matériel pour l'exercice, 
que pour cultiver ses champs ou 
vivre de rapines. 

GASPILLAGES 

Si Ton complète ce tableau par 
l’incurable méfiance qui règne en- 
core entre militaires nordistes et 
sudistes, et T hostilité de la popula- 
tion â l’égard de soldats qui se 
servent de leurs armes pour se li- 
vrer au braconnage ou au bandi- 
tisme, l’équation semble impos- 
sible à résoudre. L’armée française 


tente pourtant de le faire. La mis- 
sion d’assistance militaire française 
au Tchad œuvre, sous sa forme ac- 
tuelle, depuis juin 1992. 

Sa première tâche a été de su- 
perviser la réduction des effectifs 
de l’armée tchadienne, qui de- 
vaient passer en trois ans de 50 000 
à 25 000 hommes, chiffre que Ton 
dépasse encore de 4 000, douze 
mois après la fin théorique de cette 
opération, dont le budget total 
était de 35 millions de francs.Ce 


demi-succès s’explique par la mau- 
vaise volonté d’une partie de la 
hiérarchie tchadienne, par la modi- 
cité des primes de démobilisation 
et par l’engagement de nouvelles 
troupes, au for et à mesure que 
d'autres éléments rejoignaient la 
vie civile. Ces nouvelles recrues ve- 
naient de divers mouvements poli- 
tico-militaires qui ont monnayé 
leur ralliement au régime contre 
T intégration de leurs hommes dans 
l’armée nationale. La France a 
donc refusé de prolonger l'opéra- 
tion, agacée en outre par la mise 
au point, en secret, par les Tdu- 
diens d’un nouveau pian de réduc- 
tion que la Banque mondiale s’est 
engagée a financer dès cette an- 
née. Le volet «c réorganisation » de 
Tannée et de la gendarmerie n’a 


pas non plus donné tous les résul- 
tats escomptés. Les aides en maté- 
riel ont été gaspillées. « En France, 
un VLRA (véhicule léger de re- 
connaissance et d'action) dure en 
moyenne vingt-cinq ans, ici. c’est six 
mois», explique un officier fran- 
çais. Si l’on participe à la réfection 
d’une caserne, les matériaux ont 
toutes les chances de servir à 
l’amélioration du domicile des offi- 
ciers supérieurs. En matière d'équi- 
pement, les Tchadiens - irrités par 
le refus de Paris de leur fournir des 
armements lourds - ont invité, à 
l’insu des militaires français, des 
techniciens chinois à organiser un 
atelier pour réparer les dizaines de 
blindés de fabrication soviétique, 
pris aux Libyens lors de la guêtre 
de 1986. Côté français, on affirme 
que ces véhicules ne seront pas 
opérationnels avant longtemps . 
Aujourd’hui, Paris n’est plus impli- 
qué que dans un seul projet d’équi- 
pement: celui de la musqué mili- 
taire. La France fournira les 
instructeurs, la Chine les trom- 
pettes et les tambours. 

Malgré ces déconvenues, malgré 
des coupes budgétaires passées 
(cette année, l'effectif de la mis- 
sion a été réduit de 250 à 150 
hommes) et à venir, les militaires 
français au Tchad plaident pour la 
poursuite de l’assistance. Ils 
mettent en avant le succès inespé- 
ré - jusqu’à présent - du processus 
électoral et le calme dont font 
preuve leurs homologues tcba- 
üiens, même si les officiers nor- 
distes ne semblent pas tous prêts à 
accepter l'alternance. Ils sou- 
haitent que la France ne soit pas 
amenée a se retirer de l’un des 
deux pays d'Afrique centrale - la 
République centrafricaine et le 
Tchad - où elle est aujourd’hui mi- 
litairement présente. A N’Djame- 
na, les hommes de la mission d'as- 
sistance et ceux d’« Epervier » 
veulent croire qne l'histoire de l’ar- 
mée française au Tchad n’est pas 
finie. 

Thomas Soürtel 


Deux guerriers au second tour 
de l'élection présidentielle 

Selon les résultats provisoires du scrutin présidentiel, annoncés of- 
ficie De ment, vendredi 7 juin, le président sortant, le général Idriss Dé- 
by, devra affronter au second tour un antre militaire, le général Wa- 
dal Abdelkader Kamougue. Le premier a obtenu près de 48%, le 
second Tl %. Au long des années de guerre rivOe, le général Ka- 
mougue est apparu comme le seul dirigeant militaire d’envergure 
qu’ait produit le Sud- Et c'est son image de défenseur des populations 
sudistes, gagnée dans les combats de 1979, qui lui a rallié les suffrages 
de plusieurs préfectures que F on croyait acquises à des poHticiens 
plus classiques, comme T ancien premier ministre jean Bawoyeu Alin- 
gué, qui n’arrive qu’eu quatrième position. Le président Deby a, lui, 
écrasé ses concurrents nordistes, Adoum Moussa Self et Loi Maharaat 
Choua. Le second tour, prévu le 23 juin, apparaîtra comme la conclu- 
sion électorale d’une guerre vieille maintenant de trente ans. 


t 

* 




Le programme de M. Nétanyahou 
selon le quotidien « Maariv » 

JÉRUSALEM. Le programme de gouvernement du nouveau premier 
ministre israélien, Benyamin Nétanyahou, serait fondé sur un « oui » 
et trois « non ». selon les indications fourmes, vendredi 7 juin, par le 
quotidien de la droite modérée, Maariv, et le correspondant politique 
de la radio d'Etat Oui, d’abord, au renforcement de la colonisation 
des territoires palestiniens occupés: « Le gouvernement assurera 
l’existence et le développement de nouvelles implantations et attribuera 
les tonds nécessaires à ce besoin », selon Maariv. Les «non» se ré- 
sumeraient ainsi : non à la création d’un Etat palestinien, non à la di- 
vision de Jérusalem, non à des concessions territoriales sur le plateau 
du Golan. D’après Maariv, les accords d’Oslo, au terme desquels Yas- 
ser Arafat s’est vu confier la gestion « autonome » de neuf mini- 
enclaves dans le territoire de Gaza et en Cisjordanie, ne seraient pas 
cités. Il serait seulement mentionné que «le gouvernement négociera 
avec l’Autorité palestinienne en vue d’atteindre un accord permanent 
de paix qui assurera la sécurité d’Israël et la mise en œuvre des engage- 
ments palestiniens d’empêcher le terrorisme, d’extrader en Israël les ter- 
roristes capturés et de cesser toute incitation contre Israël. »- (Cor- 
resp.) 

États-Unis : la bonne santé 
de l'économie inquiète les marchés * 

WASHINGTON. Nettement meilleurs qu’attendus, les chiffres de 
l’emploi en mal, rendus publics vendredi 7 juin, ont ravi Bill Clinton, 
mais ont jeté un froid sur les marchés financiers, de plus en plus in- 
quiets des risques de surchauffe. Le mois dernier, l’économie a créé 
348 000 postes de travail supplémentaires, selon le département du 
travail, alors que les analystes tablaient sur un gain net d’emplois li- 
mité à 153 000. En cette période électorale, le prérident Clinton s’est 
félicité de chiffres qui témoignent, selon lui. d’une croissance 
« forte » accompagnée d’une « inflation maîtrisée», n en a profité 
pour inviter la Réserve fédérale à ne pas relever ses taux d’intérêt 
« Je pense que les taux d'intérêt ne devraient pas monter », a-t-fl dit De 
l’avis des spécialistes, un tour de vis de la politique monétaire améri- 
caine est inéluctable d’id à la fin de Tété. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : Nelson Mandela effectuera une visite 
d’Etat en France du 13 au 16 juillet, a annoncé T Elysée, vendredi 
7 juin. Le président sud-africain, qui se sera rendu auparavant au 
Royaume-Uni, assistera aux cérémonies de la fête nationale du 
14 Juillet 

■ NIGERIA : la police a finalement exclu la thèse du crime crapu- 
leux -initialement retenue-, en évoquant, vendredi 7 juin, la mort 
de l'épouse de Moshood Abiola, dirigeant de Topposftion emprison- 
né. L’opposition avait immédiatement accusé la Junte militaire au 
pouvoir d’être impliquée dans l’assassinat - (Reuter.) 

■TUNISIE : selon le Comité pour le respect des libertés et des 
droits de fhomme en Tunisie, douze députés de l’opposition ont 
adressé une lettre, mardi 4 juin, au président de l’Assemblée natio- 
nale, pour protester contre l'incarcération de leur collègue, Khémaïs 
Chanjari, dQjjt la mise, sous mandat de dépôt le 18 mai, est, selon 
eux, «énlietr direct avec ses activités politiques ». De même source, ou . 

s’indigne du développement des « écoutes téléphoniques », utilisées *- 
par la justice comme moyen d’« intimidation » à l’encontre de préve- 
nus ou de simples témoins. 

AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS : plusieurs erreurs de pilotage, lors des procédures 
d’atterrissage d'urgence, sont à l’origine de l'accident qui a coûté la 
vie, le 3 avril en Croatie, au secrétaire d’Etat américain au Commerce 
Ron Brown et à 34 autres personnes, selon l’enquête officielle améri- 
caine rendue publique, vendredi 7 juin, par le Pentagone. - (AFP.) 

ASIE 

■CORÉE DU NORD: une nouvelle aide alimentaire américaine 
d’un montant de six millions de dollars sera accordée à Pyongyang, a 
indiqué vendredi 7 juin un haut responsable à Washington. La Cotée 
du Nord fait face à une grave disette. Le porte-parole du départe- 
ment d'Etat a précisé que cette aide, accordée « sur une base humani- 
taire », « n 'était assortie d’aucune condition ». - (AFP.) 

EUROPE 

■ ALBANIE : des élections législatives seront de nouveau organi- 
sées, le 16 juin, dans treize des 115 circonscriptions du pays, a annon- 
cé, vendredi 7 juin, le président albanais, Sali Berisha. A cette occa- 
sion, D a invité « tous les partis et tous les candidats » à participer à ces 
nouvelles élections partielles pour « témoigner de leur pleine respon- 
sabilité».- (AFP.) 

■ RUSSIE: Valerl Chamsev, colistier du maire de Moscou. Iouri 
Loujkov. lui-même candidat à sa propre réélection à la tête de la ca- 
pitale russe, a été grièvement blessé, vendredi 7 juin, dans l'explo- 
sion d’une bombe télécommandée devant son domicile. Les mobiles 
de T attentat restent inconnus, mais communistes et partisans du 
maire ont immédiatement échangé des accusations. -(Corresp.) 

■ EX-YOUGOSLAVIE : les négociateurs bosniaques, croates et 
serbes, réunis vendredi 7 juin, à Vienne, n’ont pas paraphé le texte 
définitif de raccord sur la réduction et le contrôle de leurs arme- 
ments, en raison de désaccords sémantiques. Des responsables de 
l'Organisation pour la sécurité et la coopération en Europe (OSCE), 
qui encadrent les négociations depuis six mois, ont affirmé que 
toutes les délégations avaient accepté les quotas pour la réduction 
de l'armement, mais n’ont pu tomber d’accord sur la formulation du 
préambule. - (Reuter.) 

L'Opep maintient ses quotas 

et augmente la part de IM 

VIENNE Après trois jours de discussions, les pays membres de 
l’Opep, qui ont pris acte du départ du Gabon, se sont mis d’ac- 
cord, vendredi 7 juin, pour autoriser l’Irak à produire 800 000 ba- 
rils par jour supplémentaires. Désormais, le nouveau plafond de 
production des onze membres du cartel est de 25,03 millions de 
banlsjjour, dont une * allocation » de U million pour Bagdad, il 
était auparavant de 24,5 minions de barüs/jour, dont 400 000 ba- 
ril s/jour pour Tirait. 

Prise pour une durée de six mois, cette mesure sera réexaminée 
lors de leur prochaine rencontre, le 27 novembre à Vienne. Un tel 
stafu quo était anticipé depuis plusieurs semaines par les marchés. 
Imposée par l’Arabie Saoudite et ses alliés du Golfe, cette résolu- f 
tion ‘illustre l'impossibilité qu’ont les membres de l’Opep à s’atta- 
quer au problème essentiel de leur organisation: le respect des 
quotas individuels. Depuis le début de Tannée, l’Opep dépasse de 
1,5 million de barils/jour le niveau qu’elle s’est fixé. - (Envoyé 
spécial.) 
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SANTÉ PUBLIQUE L'affaire de 

la « vache folle » devient une crise 
politique. Alors que l'attitude des 
pouvoirs publics français n'avait 
guère été critiquée jusqu'alors, le PS 


a publié, vendredi 7 juin, un commu- 
niqué s’en prenant directement au 


chef de l'Etat, dont il dénonce « /' Ir- 
responsabilité a. en lui reprochant 
de faire passer les enjeux diploma- 


tiques avant les * exigences de ia 
santé publique ». • LE DIRECTEUR 
GÉNÉRAL DE LA SANTÉ, Jean-Fran- 
çois Girard, a confirmé l'analyse des 
experts et a critiqué l'attitude des 


Britanniques, qui ne remplissent pas 


toutes leurs obligations. Il a donc 
annoncé qu'il n'y aurait pas d'im- 
portation de gélatines anglaises. 
• LUC GUY AU. président de ia 


FNSEA, dans une déclaration au 
Monde, reproche au ministre de 
('agriculture d'avoir * molli » et de- 
mande des mesures compensatrices 
pour les éleveurs français. 




ja» 


M. Chirac est mis en cause par le PS dans la crise de la « vache folle » 


Adk-i 


Matignon affirme avoir toujours pratiqué la « transparence » et pris les mesures de prévention nécessaire. Le monde agricole commence 
à contester l'attitude du gouvernement. Les organisations de consommateurs appellent au boycottage de produits anglais 


LA PÉRIODE d'observation du 
début de septennat est bel et bien 
terminée. C'est une bataille poli- 
tique de grande envergure que les 
socialistes viennent de lancer 
contre le pouvoir. En l'espace de 
vingt-quatre heures, ils ont engagé 
le fer contre le président de la Ré- 
publique et le gouvernement sur 
deux terrains hautement symbo- 
liques où le PS paraissait comme 
pétrifié par ses déboires passés, 
jeudi 6 juin, Lionel Jospin dénon ce 
brutalement le «système» de 
« corruption généralisée * qui 
règne depuis des années à Paris et 
met en cause directement Jacques 
Chirac, ancien maire de ia capitale. 
Vendredi 7 juin, le Parti socialiste 
ouvre un second front en accusant 
le chef de l’Etat et le gouverne- 
ment « d'avoir fait preuve d'irres- 
ponsabilité » dans la gestion de 
l'affaire de la « vache foDe ». 

Après la publication dans nos 
colonnes, vendredi après-midi, du 
rapport confidentiel remis le 9 mai 
au gouvernement par le comité 
d’experts pour attirer l'attention 
des autorités sur la nécessité de 
prendre en compte le risque de 


transmission de la maladie de 1a 
« vache fbOe » à l'homme, les ser- 
vices du premier ministre allument 
immédiatement un contre-feu. 
Dans un long communiqué, l'hôtel 
Matignon rappelle l’ensemble des 
initiatives prises depuis la publica- 
tion du rapport des ministres bri- 
tanniques de la santé et de r agri- 
culture évoquant ia possibilité 
d'une transmission à l’homme de 
l’encéphalopathie spongiforme 
bovine. 


« VOUE-fAŒ SCA1TOALEU5E » 

Ce communiqué omet toutefois 
soigneusement de rappeler les ini- 
tiatives prises, notamment, par le 
président de la République, lors de 
son voyage d’Etat en Grande-Bre- 
tagne à la mi-mai et qui se sont 
traduites, le 15 mai, lors de la réu- 
nion du comité vétérinaire per- 
manent des Quinze, à Bruxelles, 
par une demande française d'as- 
souplissement des mesures d’em- 
bargo à rencontre du Royaume- 
Uni. 

La réplique socialiste est immé- 
diate. Dans un communiqué, 
Georges Garot, responsable natio- 


nal du PS chargé de r agriculture, 
dénonce la « volte-face scandaleuse 
du président de la République et de 
son gouvernement dans la gestion 
de la crise, décrétant d’abord la fer- 
meture de nos frontières aux viandes 
anglaises, soutenant ensuite John 
Major dans sa demande d’assou- 
plisssement de (embargo », notam- 
ment pour certains produits déri- 
vés comme le suif et la gélatine. Le 
PS ajoute que lorsque le président 
de la République, à l'occasion de 
son voyage en Grande-Bretagne, 
fiait un geste en direction du pre- 
mier ministre britannique en pre- 
nant position pour un assouplisse- 
ment de i’embaxgo, le pouvoir 
était « déjà saisi de l’avis du comté 
des experts nationaux recomman- 
dant l'application du “principe de 
précaution 1 ’ ». 

Le PS accuse enfin le « président 
Chirac et le gouvernement Juppé de 
placer les enjeux diplomatiques au- 
dessus des exigences de la santé pu- 
blique!* et stigmatise cette « atti- 
tude d'irresponsabilité dont les 
conséquences peuvent être très 
graves ». 

De son côté, Roger-Gérard 



Schwartzenberg, président délé- 
gué de Radical et député (apparen- 
té PS) du Val-de-Marne, a adressé, 
vendredi, une question écrite au 
premier ministre pour lui deman- 


der « quel est, aux yeux du gouver- 
nement , l’impératif prioritaire, le 
commerce international ou la santé 
publique ». M. Schwartzenberg de- 
mande notamment à M. Juppé 


« pour quelle raison il a choisi de ne 
pas rendre public» le rapport du 
comité des experts français du 
9 mai, qui invitait les pouvoirs pu- 
blics à se conformer au «principe 
de précaution ». 

C’est donc une double offensive 
directe contre le chef de l'Etat qui 
est engagée par les socialistes. 
Agacé par les reproches qui lui 
étaient faits, au sein même du PS, 
de son ton trop modéré dans la cri- 0 
tique de la majorité et du gouver- 
nement, Lionel Jospin avait préve- 
nu, le 14 mai, à « 7 sur 7» : « Nous 
serons désormais très sévères». Il 
avait esquissé ce changement de 
ton en dénonçant le 29 mai, la 
« dérive solitaire » du président de 
la République dans la conduite de 
la réforme des années, fl vient de 
passer à un tout autre registre en 
attaquant directement Jacques 
Chirac sur les affaires de finance- 
ment politique et sur la politique 
de santé publique. Le PS n’est pas 
le {dns mal placé pour savoir qu'il 
s’agit ià de deux armes redou- 
tables. 
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Gérard Courtois 


Les gélatines britanniqaes resteront interdites 
assure le directeur général de la santé 


Quand le président de la République 
dénonçait « ^irresponsabilité des médias » 





CACOPHONIE et contradictions 
ont émaillé la journée du 7 juin. 
Organisée en urgence dans la soi- 
rée du jeudi 6 juin, une conférence 
de presse visant à faire une « mise 
au point » sur l'ensemble des ques- 
tions sanitaires du dossier de la 
« vache folie » s'est tenue dans les 
locaux du ministère de l'agri- 
culture. Le gouvernement devait à 
cette occasion annoncer l’effort fi- 
nancier qu'il compte accomplir 
pour soutenir et développer la re- 
cherche sur les maladies à prions. 

Le bel ordonnancement prévu a 
subi quelques perturbations. 0 y 
eut d’abord la révélation dans nos 
éditions du 8 juin de l’existence 
d'un document confidentiel daté 
du 9 mai et remis au gouverne- 
ment par le docteur Dominique 
Dorraont, président du comité des 
experts français. Ce document dé- 
montre que le gouvernement fran- 
çais était informé dès le début du 
mois de mai de la réalité et de la 
nature des risques de transmission 
à rhomroe de l'agent infectieux à 
l’origine de la maladie de la 
« vache folle ». 1) y eut ensuite la 
diffusion organisée par le gouver- 
nement de la réponse des experts 
français aux différentes questions 
qui leur étaient posées par les trois 
ministères (santé, agriculture, re- 
cherche) ayant à gérer depuis deux 
mois la crise de U « vache folie ». 
Ces experts accordent « un énorme 
crédit » à l’hypothèse d'une trans- 
mission possible de ia maladie à 
l'homme. Il y eut enfin les déclara- 
tions du professeur Jean-François 
Girard, directeur général de la san- 
té. 

Ce dernier a notamment indiqué 
que la Grande-Bretagne ne rem- 
plissait pas actuellement les condi- 
tions de traitement et de contrôle 
qui, en toute hypothèse, permet- 


traient d’autoriser la levée par- 
tielle de l'embargo frappant les 
produits dérivés des bovins britan- 
niques. « La Grande-Bretagne ne 
remplit pas ces conditions, a déclaré 
le professeur Girard. Les frontières 
ne vont donc pas s'ouvrir dès de- 
main aux gélatines britanniques. » 
Le directeur général de la santé re- 
prenait ainsi à son compte l’avis 
du comité des experts présidé par 
le docteur Dominique Dormont. 
Ce comité avait été chargé, le 
26 avril, par les direction générale 
de la santé, de l'alimentation et de 


pas possible, à ce jour, «de 
connaître, et donc d'évaluer, le pro- 
cédé de fabrication exact de toutes 
les gélatines commercialisées ». U 
estime en conséquence que la «fa- 
brication de gSatines utilisées pour 
une administration par voie orale à 
rhomme ne devrait pas dériver de 
bovins qui auraient pu être conta- 
minés par l’agent de {'ESB. Dans 
l’état actuel des connaissances, ceci 
inclut les bovins élevés en Grande- 
Bretagne ainsi que, pour les autres 
pays, les bovins appartenant aux 
cheptels qui ont été confrontés aux 


Le gouvernement savait depuis le 9 mai 


Officiellement constitué à la mi-avril, le comité des experts fran- 
çais, présidé par le docteur Dominique Donnent (service de santé 
des années, Commissariat à P énergie atomique), a pris, à deux re- 
prises, position sur nue possible transmission à rhomme de Feucé- 
pb alite spongiforme bovine. 0 a, dans on premier temps, remis an 
gouvernement nn avis daté du 9 mai, confirmant cette hypothèse (Le 
Monde du 8 juin). Le comité du docteur Dormont a ensuite remis nu 
rapport réunissant les réponses aux questions que lui avaient po- 
sées, le 26 avrfi, les directions générales de la santé, de Fatbnenta- 
tion et de la répression des fraudes. Ce document a été rendu pubfic 
vendredi 7 juin. Hervé Gaymard, secrétaire d'Etat à la santé, a expli- 
qué que le gouvernement n’avait reçu ce document que le 4 juin der- 
nier. Le rapport des experts est toutefois daté du 23 mai. 


la répression des fraudes d’effec- 
tuer « une analyse des risques liés à 
l'encéphalopathie spongiforme bo- 
vine (ESB) selon les méthodes inter- 
nationalement reconnues ». Ce 
comité avait remis ses réponses le 
23 mai Au chapitre de la gélatine, 
il rappelait d’abord que, dans les 
cas de « tremblante du mouton » 
(affection voisine de la maladie de 
la « vache folle »}, F agent infec- 
tieux avait pu être isolé «à de très 
faibles titres » à partir de la moelle 
osseuse des animaux. Le comité 
remarque ensuite qu’il ne lui est 


risques de contamination par des 
farines infectées. Par extension, et à 
titre de précaution, ceci inclut éga- 
lement les dérivés des petits rumi- 
nants issus de cheptels dont le ca- 
ractère indemne de « tremblante » 
n'aurait pu être démontré». «A 
notre connaissance , ajoutent les 
experts, ces impératifs sont actuel- 
lement respectés pour les gélatines 
utilisées dans les médicaments auto- 
risés de mise sur le marché en 
France. Le respect de ces conditions 
devrait également être vérifié pour 
toutes les préparations injectables 


n’ayant pas le statut de médica- 
ment» 

Au chapitre des gélatines utili- 
sées par voie orale, en particulier 
dans l'alimentation, les experts 
s’estiment dans rincapadté de ga- 
rantir « V absence de risques des gé- 
latines issues de bovins qffectés ». 

Le comité du docteur Dormont 
rejoint les conclusions auxquelles 
étaient parvenu le comité scienti- 
fique vétérinaire de l’Union euro- 
péenne. Ces conclusions sont ré- 
sumées dans un document daté du 
9 avril dont nous avions révélé le 
contenu dans nos éditions datées 
21-22 avril. Le comité vétérinaire 
permanent de FUmon européenne 
ayant par la suite refusé d’assou- 
plir Pembaigo sur les gélatines bo- 
vines britanniqaes, c’est la 
Commission européenne qui a pris 
cette dédsion. Entre-temps, Phi- 
lippe Vasseur, ministre de l’agri- 
culture, avait - sur indication de 
l’Elysée, indique-t-on de bonnes 
sources - voté en faveur de cet as- 
souplissaient. Pour sa part, 
Jacques Chirac avait indiqué, le 
16 mai, lors de son passage à 
Londres et en présence de John 
Major, que les conditions que de- 
vait satisfaire la Grande-Bretagne 
en matière de contrôle techniques 
sur les exportations de gélatines 
bovines « étaient déjà remplies ». 


Jean-Yves Nau 


• 20 mars: rendu public aux 
Communes, le rapport des ex- 
perts britanniques qui déclenche 
la crise souligne : « J1 n’existe pas, 
à ce jour, de preuve scientifique 
que l’ESB peut être transmise à 
l’homme par le bœqf, mais les ex- 
perts ont conclu que l'explication 
la plus probable aujourd’hui est 
que ces cas [de personnes at- 
teintes d’une forme suspecte de 
la maladie de Creutzfeldt-Jakob] 
sont liés au contact de l’ESB ». 

#29 mars: à l’issue du som- 
met européen de Turin, Jacques 
Chirac dénonce « l'irresponsabili- 
té des médias dans la crise de la 
vache folle ». II affirme qu’fi n’y a 
« aucun témoignage scientifique 
fiable » permettant d’affirmer 
qu’il y a un risque de transmis- 
sion à l’homme. 

• 26 avril: à Amiens, Jacques 
Chirac souhaite que l’on de- 
mande « aux scientifiques une ré- 
ponse claire ». H souligne que la 
crise a « des conséquences so- 
ciales et économiques considé- 
rables ». 11 dénonce « l’espèce de 
dérèglement psychologique auquel 
on assiste sans preuve ». 

• 15 mal : au comité vétéri- 
naire européen, la France prend 
position pour la levée de F em- 
bargo imposé par l’Union aux ex- 
portations britanniques de suif, 
de gélatine et de sperme de bo- 
vins. 


• 15 mai: en visite officielle à 
Londres, M. Chirac défend deux 
principes : ne pas prendre de 
risque en matière de santé pu- 
blique, mais dépassionner le dé- 
bat Il réaffirme, à l’issue de son 
entretien avec John- Major, une 
attitude compréhensive sur l’as- 
souplissement de l’embargo de- 
mandé par Londres. Devant la 
presse, 3 observe qu’« il apparaît 
que les conditions [que doit rem- 
plir Londres] sont déjà remplies ». 

• 4 juin : Jacques Chirac reçoit 
le premier ministre belge à Pans. 
Selon rElysée, Français et Belges 
considèrent que les mesures 
prises par Londres pour contrô- 
ler l'épizootie sont «un premier 
pas », mais souhaitent « un plan 
plus complet». 

• 5 Juin : lors du sommet fran- 
co-allemand de Dijon, le pré- 
sident de la République affirme 
qu’WJ n’y a pas de divergences 
avec l’Allemagne », partisane 
d’une position dure. « En aucun 
cas on ne peut prendre de risque 
avec la santé publique », dit-il. 
Pour la levée générale de l’em- 
bargo, il souligne qu’« il faut une 
politique forte d'éradication, qui 
passe par rabattage d’un nombre 
de bovins plus important qu’ac- 
tuellement». «Nous attendons, 
dit-fl, que les Anglais acceptent de 
prendre les mesures que les sa- 
vants estiment nécessaires. » 
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La FNSEA reproche à M. Vasseur d'avoir « molli » 
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« Une transparence totale », selon Matignon 


DANS UN COMMUNIQUÉ publié 
dans l'après-midi du vendredi 7 juin, 
Matignon a fait connaître «Cerne te 
chronologie des mesures prises depuis 
te 21 mo/3. ainsi que les principes qui 
i | ont guidé l’ac- 



VERBATIM 


bon gouverne- 
mentale en ma- 
tière de préven- 
tion ». Dès cette 
date, « le gou- 
vernement fran- 
çais a été le pre- 
mier à fermer 


ses frontières à la viande bovine et à 
(ensemble des produits d'origine bo- 
vine britanniques, appliquant d’em- 
blée te principe de précaution qui 


s’imposait Dès ce moment, 3 a chois 
d’assurer une transparence totale des 
informations bd parvenant » 

«Le Uavré, un comité d’experts a 
été installé sous la présidence du pro- 
fesseur Donnant et, te 26 avril », fl a 
été demandé à ce comité de «ré- 
pondre à une série de questions sur les 
risques et modes de transmission à 
Chomme». 

«Le 9 mai, le professeur Dormont 
transmet» au gouvernement « un 
premier avis (Tune page. 3 confirme 
que le principe de précaution im- 
plique que, dans les décisions à 
prendre en matière vétérinaire et de 
santé, (agent de (ESB [encéphalopa- 
thie spongiforme bovine] soit consi- 


déré comme transmissible à 
l'homme». 

« Le 4 juin, te rapport demandé au 
comité scientifique le 26 avril est reçu 
par les directeurs généraux des admi- 
nistrations concernées a un rapport 
d'orientation des programmes de re- 
dœrche est soumis par le même emû- 
té au secrétaire d'Etat à h recherche. 
Le 6 juin, Alain Juppé réunit tes rni- 
mStres en charge de C alimentation, de 
la reriffircte et de la santé et valide 
ces deux nappais. Est ctos déridé» 
d'organiser une conférence de 
presse le 7 jirâ an matin, à Toccasioa 
de laquelle « est distribué 1e rapport 
analysant te risque de transntàsSitité 
de (ESB». 


LES NOUVEAUX développe- 
ments de la cri« de la « vache 
folle» interviennent à un moment 
où ia conso mm a tio n de viande de 
boeuf, sans retrouver son niveau 
d’avant le 21 mars, commençait à 

remonter senabtemenî, puisque les 

experts de l'Institut de f élevage es- 
timaient le 7 juin à 10% ou 15% 
seulement le retard global par rap- 
port à la même période de Fan der- 
nier Otte légère remontée est due 
à trois facteurs : les achats commu- 
nautaires dits d> intervention» de 
viande bovine aiçrès d’abattoirs et 
de transformateurs de plusieurs 
pays européens, F élimination totale 
des troupeaux an sein desquels un 
seul cas est découvert, enfin la poli- 
tique de promotion des groupe- 
ments cf éleveurs régionaux (Bout- 
gogoe-Charolais, Normandie, 
Maine), qui mettent en avant la 
qualité des bêtes nourries à l'herbe 
ou au lait pour test-eaux et engrais- 
sées aux céréales naturefles. 

D’ailleurs, si la chute de la 
consommation a été forte depuis 
deux mois et demi en France, en Al- 


lemagne, en Espagne et en Grande- 
Bretagne, die a été beaucoup pbis 
accentuée en Italie. La Péninsule 
étant 1e principal acheteur de jeunes 
bovins français de sept à dix mois - 
appelés « broutards », ces animaux, 
flevés essentieDemeut dans le Mor- 
van, le Massif central et le Sud- 
Ouest, sont vendus aux Italiens, qui 
tes engraissent et les conscmunent, 
- le mouvement d’exportation est 
actuellement quasi paralysé ; cela 
risque de provoquer des explorons 
de colère dans les départements 
concernés à Fautomne prochain, au 
moment des grandes ventes. 

Le président de la FNSEA, Luc 
Guyau, désapprouvant l'attitude de 
Philippe Vasseur, « qui a molli en 
acceptant une levée partielle de (em- 
bargo», promet un été chaud, car 
• déjà la pression monte », nous a-t- 
3 déclaré: «Le marché des animaux 
femelles destinés à la consommation 
.française s’est à peu près stabilisé, 
mais pour les mâles c’est chaque jour 
davantage la catastrophe. » La 
FNSEA chiffre à 13 à 2 nnQiards de 
francs tes pertes des âevetns depuis 


le début de la crise. Quant aux 
chambres d’agriculture, qui 
tiennent leur session tes 12 et 13 juin 
à Parts , elles vont être amenées à 
proposer une modification du sys- 
tème très complexe des soutiens 
pubBcs, alors que, depuis 1992, le 
cheptel français a augmenté de 
237 300 têtes î. 

Abondant dans le sens des agri- 
culteurs, plusieurs associations de 
consommateurs, not amm ent 
FUFC-«Que choisir?» et la 

brandie spécialisée de la Fédération 
de l’éducation nationale, multi- 
plient les appels et directives de 
boycottage des produits alimen- 
taires anglais contenant de la géla- 
tine (bonbons, confiseries, pâtisse- 
ries, crèmes glacées et autres 
desserts). La lecture attentive des 
étiquettes précisant tes Ingrédients 
d’un produit, ies labels, les appella- 
tions d'origine ou les noms des or- 
gantanes certificateurs, bref rap- 
prentissage des la « traçabffité », va 
devoir fraîchir un pas décisif. 
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Le conseil national du FS débat 
du renouveau de la démocratie 

La Gauche socialiste devrait mener une bataille d'amendements 


Le PS continue la mise au point de son programme de 
gouvernement Sa convention nationale, réunie sa- 
metfi 8 juin, débat du renouveau de la démocratie. 


MM. Jospin et Lang ont effectué une synthèse des 
contributions, mais cela ne devrait pas éviter une ba- 
taille d'amendements menée par la Gauche socialiste. 


Le projet de programmation militaire 
a été facilement adopté par les dépotés 

La faible affluence du vendredi au Palais-Bourbon a permis au texte 
fixant la nouvelle doctrine de défense d'être très largement approuvé. 
L’importance de la fronde UDF n'a pu être mesurée lors du vote 


AU MENU du conseil nati onal 

du Parti socialiste, qui se réunit sa- 
medi 8 juin, figurent le renouveau 
de la démocratie et la réforme du 
service national. Sur le premier 
point, les 408 me mb res du « parle- 
ment v du PS doivent approuver le 
texte rédigé par Jack Laog sur « tes 
acteurs de la démocratie », résultat 
d'une première synthèse interne 
(Le Monde du 7 juin), avant qu'il 
soit soumis au vote des militants 
et ratifié par une convention na- 
tionale les 29 et 30 juin. 

Sur le second, ils devraient enté- 
riner la position de Lionel Jospin, 
j}qui, pour maintenir une forme de 
conscription, propose un «ren- 
dez-vous citoyen » d’une durée de 
deux mois. Dans un cas comme 
dans l'autre, la Gauche socialiste 
pourrait se singulariser et re- 
prendre sur le service national sa 
demande de consultation des mili- 
tants et son idée de référendum. 

Habilement, MM. Jospin et Lang 
ont évité que le débat se focalise 
sur le droit de vote des étrangers 
aux élections municipales - retenu 
dans le projet mais non dans le 
programme législatif pour 1998 - 
et picoré dans chacune des quatre 
contributions déposées. 

Les rocardiens de FAction pour 
le renouveau socialiste (ARS) esti- 
ment que leur texte a été « presque 
tout entier repris » et jugent qu*3 
faut maintenant « trouver le JU di- 
recteur, les trois ou quatre idées 
fortes qui dorment une cohérence à 
l'ensemble ». Les ex-fabiusiens du 
groupe Partages, animés par Régis 
Pas sérié ux et François Rebsamen, 
se félicitent aussi des nombreux 
emprunts qu’on leur a faits. 

LE5 LEÇONS DE M. HUHUS 
In ex&æpi&yemhedii.te rénova- 
teurs d’« Agir en socialistes », cou- 
rant animé par Vincent. Feflfon et- 
Christophe Clergean, ont obtenu: 
un additif sur « le principe de 
l’exemplarité », qu’ils souhaitent 
que le PS s'applique à hû-méme en 
matière de démocratie, notam- 
ment sur le non-cumul des fonc- 
tions ou la parité. Ni les emma- 
nueffistes, ni les fâbiusiem - très 
impliqués dans la phase d’élabora- 
tion - n’ont déposé de -texte, ce 
qui n'exchzt pas le dépût d’amen- 
dements lors du conseil national 
Henri Fmmanueffi et Jean Glavany 
ont critiqué l’Idée de « primer » les 
partis faisant une plus grande 
place aux femmes dans les élec- 
tions. Certains élus pestent contre 
une limitation du cumul des man- 
dats jugée trop sévère. 

De son côté, Laurent Fabius est 
resté très discret Le président du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale a cependant délivré 


-quelques leçons sur la démocratie, 
devant deux cent cinquante mili- 
tants de son département, réunis, 
lundi 3 juin à Petit-Couronne 
(Seine-Maritime), pour des «as- 
sises citoyennes ». Prenant 
r exemple de la défense, l'ancien 
premier ministre s’est inquiété de 
voir Jacques Chirac décider, «sans 
consultation du Parlement », des 
essais nucléaires, de la réforme du 
service national et du rapproche- 
ment de la France avec FOTAN. 

UNE PARADE S'ESQUISSE 

« Il finit que notre parti corrige de 
manière très forte ce déséquilibre » 
[entre le président de la Répu- 
blique et le Parlement], a souligné 
M. Fabius, pour qui « la démocra- 
tie est mieux incamée dans un ré- 
gime parlementaire ». «On ne peut 
pas traiter convenablement la dé- 
mocratie si on ne met pas au pre- 
mier plan la défense du service pu- 
blic », a ajouté le maire de 
Grand-Que^Uy, avant d’asséner 
qtf«on ne peut pas parier de dé- 
mocratie si on reste les bras ballants 
devant le chômage ». 

Décidé à cadrer le débat du 
conseil national, M. Jospin ne veut 
pas se retrouver dans la même 
posture que lors de la précédente 
convention, sur l’Europe et la 


mcmdiafisation, où F amendement 
anô-Maastricht de la Gauche so- 
cialiste avait réuni 40,74 % des suf- 
frages. S’il est fort peu probable 
que Jean-Luc Mélenchon et ses 
amis fassent de leur contribution 
sur «la République sociale» un 
texte alternatif, 3s pourraient dé- 
poser plusieurs amendements au 
conseil national L’un porterait sur 
l’octroi d’un droit de veto au 
comité d’entreprise pour s 1 oppo- 
ser à un plan de licenciement, ac- 
compagné d’un retour de fait à 
Fantorisation administrative préa- 
lable, alors que le texte de M. Lang 
évoque « un système de recours 
suspensif contre les licencie- 
ments»; un autre porterait sur le 
transfert an premier ministre du 
droit de dissolution, un troisième 
sur les structures de la Sécurité so- 
ciale. 

Toute la question est de savoir 
à, dans rhypothèse où ces amen- 
dements ne seraient pas retenus, 
la Gauche socialiste choisira de les 
soumettre au vote des militants. 
Dans ce cas, une parade s’es- 
quisse. D’autres sensibilités sont 
prêtes alors à «noyer» les textes 
de M. Mélenchon et de ses amis 
d'une pluie d’ amendements... 

Michel Noblecourt 


ON NE S’ATTAQUE pas impu- 
nément & Fun des fondements de 
l'UDF - la liberté d’expression -, ni 
davantage à la traduction parle- 
mentaire de ce principe, à savoir la 
liberté de vote. Le député RPR Re- 
né Galy-Dejean, maire du XV e ar- 
rondissement de Paris, Fa appris à 
ses dépens, vendredi 7 juin, peu 
avant le vote de la loi de program- 
mation militaire, qui a finalement 
été approuvé par 148 vmx contre 6 
et 23 abstentions. 

Balladurïen notoire, M. Galy- 
Dejean n'en est pas moins membre 
de la famille néogaulliste, et, à ce 
titre, particulièrement soucieux 
qu’une certaine discipline s’exerce 
au sein de la majorité. Qu’un quar- 
teron de députés UDF puissent 
avoir quelques états d’âme au mo- 
ment d’adopter un projet de loi qui 
détermine les moyens consacrés à 
la défense du pays pour les années 
à venir P agace sans doute prodi- 
gieusement Jusque-là, ü avait tenu 
sa langue. Mais une demi-heure 
avant le scrutin, n'y tenant plus, Q a 
fini par lâcher ce qtffl avait sur le 
cœur en «appelant [ses] amis de 
l'UDF à renoncer à l'abstention ». 
Après quelques mots à l’intention 
du chef de file des frondeurs, Fran- 
çois Léotard - «Je lui dis que je 
comprends sa position personnelle. 


mais qu’en l’état actuel de nos fi- 
nances publiques, il n’était pas pos- 
sible que cette loi soit autre chose 
que ce qu'elle est»-, M. Galy-De- 
jean a expliqué à ses collègues, qui 
ne l’écoutaient déjà plus, que 
«rintérët de nos armées est qu'un 


vote à Fun de leurs collègues, ces 
derniers ne pouvant en détenir 
qu’une seule au maximum), sur un 
total de 576 députés actuellement, 
c’est moins de 30 % de la représen- 
tation nationale qui a participé au 
vote. Les 70 % restant sont passés 


148 pour, 6 contre et 13 abstentions 

Le projet de loi de programmation militaire a été adopté par 148 
voix contre 6 et 13 abstentions. Ont voté pour : 82 députés RPR et 66 
UDF. Ont voté contre : 2 députés socialistes et 4 députes commu- 
nistes. Onze députés UDF se sont abstenus : Marie-Thérèse Boisseau 
(IBe-et-Vilaine), Bernard Bosson (Haute-Savoie), Christine Boulin 
(Yvefines), Pascal Clément (Loire), Olivier Darrason (Bouches-du- 
Rhône), Georges Durand (Drôme), François Léotard (Var), François 
Rochebloine (Loire), Franck Thomas-Richard (Cher), Yves Ver- 
waerde (Paris) et Pierre-André Wfltzer (Essonne) . Jean-Louis Borioo 
(RépubBqne et liberté. Nord), Bruno RetaiDeau (non inscrit, Ven- 
dée) ont eu la même attitude. Hormis Philippe Séguin, président de 
F Assemblée nationale, et Loïc Bouvard, qui présidait la séance au 
moment du scrutin, 176 députés RPR (sur 259), 128 UDF (sur 206), 61 
socialistes (sur 63), 22 République et Liberté (sur 23), 19 communistes 
(sur 23) et un député non inscrit (sur 2) n’ont pas pris part au vote. 


François Léotard veut s'appuyer sur le PR 
pour renforcer l’UDF face au RPR 


AVOIR CONQUIS la présidence 
de rUDF est une chose. Se d onner 
les moyens de tirer tout le parti de 
cette victoire en est une autre. 
C’est cq,.è quoi s'affaire* depuis 
deux mois, François Léotard, Hans 
un contexte politique qui le 
OTntraimà-feire- preuve, de. talents 
d’équiHbriste. La réunion, samedi 8 
juin, à Marseille, du conseil natio- 
nal du Parti républicain, Fun des 
deux principaux bataillons de 
FUDF, que M. Léotard continue de 
présider, s’inscrit dans cette op- 
tique. Dépourvue cFerçfeux de pou- 
voir - elle est consacrée à la réno- 
vation des statuts du parti-, elle a 
pour objectif de remobiliser un FR 
toujours aussi affaibli par la dissi- 
dence de ceux de ses dirigeants, 
ininnrîtftiT Rg, qui avaient été dûra- 
qtdens lors de la campagne prési- 
dentieBc et qui se retrouvent au- 
jourd’hui au côté d’Alain Madefin. 

Face à François Bayrou, dont le 
parti, Force démocrate, est en 
mefflénre santé et qui entend bien 
p ou r suivre sur sa lancée, François 
Léotard voudrait bien pouvoir dis- 
poser, dans le PR, d'un instrument 


efficace sur lequel s’appuyer pour 
faire de FUDF davantage qu’une 
assemblée de chefs de dan. L’ab- 
sence ostensible, samedi, de 
M, Madelin et de: ses amis té- 
moigne que la tâche ne sera 'pas 
simple. La venue, à Marseille 
d’Alain Juppé peut, en revanche^ 
être inscrite à Factif de M. Léotard. 
Depuis Fflection.de F ancien mi- 
nistre d’Edouard Balladur à la pré- 
sidence de FUDF» le chef du gou- 
vernement offre sans rechigner des 
témoignages de sa nouvelle cons- 
détation. 

UN STOUT DE « PARTENAIRE » 

Ces petites attentions prodi- 
guées à son endroit peuvent bien 
flatter M. Léotard, elles ne peuvent 
cependant hn tenir heu de straté- 
gie. Aussi le président de FUDF 
cherche-t-il à dégager un terrain 
sur lequel ü pourra asseoir le statut 
de «partenaire » qu’il revendique, 
face au RPR, dans la perspective 
des Sections de 1988. Alors que les 
secrétaires généraux du RPR et de 
FUDF ont engagé les discussions 
sur les investitures, les pistes ne 


sont toutefois pas encore très bien 
balisées. La brooca suscitée chez 
une partie des députés UDF par la 
discussion du projet de loi de pro- 
grammation militaire relevait da- 
vantage de la portion personnelle 
de Fanden m i nis tre de la défense 
et des inquiétudes. Tsusdtées chez 
les élus locaux que de l'offensive 
organisée. 

Sur le terrain économique, la ba- 
taille a été d’abord conduite par les 
baHadunens du RPR, même à les 
députés UDF ont pu obtenir quel- 
que succès en promouvant avec 
obstination F épargne-retraite et 
l’aménagement du temps de tra- 
vail Dans quasiment tous les do- 
maines, les propositions de FUDF 
restent à rebâtit. Aussi, le PR enga- 
geai^ samedi me discussion sur la 
réforme de FEtat et la décentralisa- 
tion, tandis que M. Léotard 
amorce, pour sa part, une critique 
de la dérive présidentialiste des 
institutions et de l'insuffisante sé- 
paration des pouvoirs, y compris 
judiciaires. 

Cécile Chambroud 


consensus aussi large que possible se 
dessine sur cette loi de programma- 
tion». 

Sur les bancs de la confédération 
libérale on n’a guère goûté ce qui 
ressemblait fort à une injonction. 
Après avoir réclamé en vain la pa- 
role, Gilles de Robien, président dn 
groupe UDF, est descendu en bas 
de Fhémlcyde, suivi par une di- 
zaine de ses collègues- An milieu 
du brouhaha, Loïc Bouvard, dépu- 
té UDF du Morbihan, qui présidait 
la séance, est intervenu pour signi- 
fier clairement qu’« une explication 
de vote, ce n'est pas faire la leçon à 
ses collègues». « Nous avons pris 
nos responsabilités et n'avons de le- 
çons à recevoir de personne», a 
souligné quant à lui Daniel Colin, 
porte-parole de FUDF surleprojet 
de loi 

Les choses sont définitivement 
rentrées dans l’ordre grâce à Ffn- 
terventîon de Michel Péricard, pré- 
sident du groupe RPR. Sitôt les ré- 
sultats du scrutin rendus publics, 
M. Féricaid, qui a été pendant la 
campagne présidentielle aussi 
chïraquien que M. Galy-Dejean fut 
baüadutien, s’est dit «très satisfait 
que la majorité tout entière ait 
adopté ce texte». «Je veux dire à 
ceux qui se sont abstenus qu'ils ont 
montré, par ce geste, qu’Qs restaient 
fidèles à la majorité. Je déflore les 
propos qui ont été tenus tout à 
Theure », a-t-fl ajouté. 

Quant au fond du litige - les abs- 
tentions dans les rangs de FUDF-, 
bien malin qui pourrait en mesurer 
l’ampleur. Avec 367 votants (y 
compris les députés qui, n’étant 
pas présents dans l’hémicycle, 
avaient remis une délégation de 


au travers des mailles du filet, et le 
sens de leur vote n’a pu être 
comptabilisé au moment du scru- 
tin. Parmi eux figurent des absten- 
tionnistes dont 3 est impossible 
d'évaluer le nombre. Dans ces 
conditions, fl n'est pas possible de 
mesurer Fimpact du mouvement 
de fronde qui a agité les rangs de 
FUDF, tout au long de r examen du 
projet de foi, à la seule lumière des 
résultats officiels du scrutin. 

L’ancien président du groupe 
UDF à l'Assemblée nationale, 
Charles Mflfon, le sait pertinem- 
ment Interrogé dans les couloirs 
du Palais-Bourbon au sortir de dix- 
huit heures de débat marquées par 
l’expression de nombreuses in- 
quiétudes dans les rangs de la ma- 
jorité -Bertrand Cousin (RPR, Fi- 
nistère) ayant vu en lui «un saint 
Sébastien percé de flèches par V op- 
position, mais aussi par une partie 
de la majorité»-, le ministre de la 
défense se gardait bien de minimi- 
ser Fampleur du mécontentement 
Soulignant qu'« un consensus s'éta- 
blit au terme (Tun processus et non 
au départ », M. Millon a affirmé 
qu’il «comprenait que certains 
soient un peu craintifs». Se disant 
résolu à « convaincre ceux qui sont 
plus prudents et plus effarouchés 
que les autres», il a affirmé que 
«peu à peu, on se rendra compte 
qu’un consensus s’établit sur de nou- 
velles bases». Invité à commenter 
l’attitude de François Léotard, 
M. MID on a assuré que « la tradi- 
tion veut qu'un ministre en place ne 
parie pas de son prédécesseur, et in- 
versement». 

Jean-Baptiste de Montvalan 


« Les gens ont besoin d'une information simple » 
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UNE SEMAINE 
POLITIQUE 


LUNDI. Un nouveau, nouveau pre- 
mier ministre est apparu. On s’y perd 
un peu, tant H y en a, ces derniers temps. 
Depuis que Jacques Piihan et Jean-Fran- 
çois Probst réunis s’acharnent à corriger 
l'image d’Alain Jup- 
pé, on a de quoi 
remplir tout un al- 
bum-photos. Après 
Alain Juppé et les 
«rugueux» monta- 
gnards, Alain Juppé 
et les sympathiques 
Antillais, Alain Jup- 
pé bon mari, bon catholique et heureux 
papa, faisant baptiser sa fille sous les yeux 
de ses administrés bordelais et, au pas- 
sage, sous l'objectif de Pans-Match, voici 
maintenant Alain Juppé bonne nouvelle. 
Un vrai défi, que cette image-là. Bien sur, 
ii y a ces chiffres, optimistes, de la crois- 
sance, et ceux, encourageants, du chô- 
mage, pour réchauffer tes cœurs. Mais 
comme tes chiffres, cela ne suffit pas vrai- 
ment à construire une image, on a eu re- 
cours aux mots. Ils sont tombés, oi- 
manche 2 juin, à 15 h 37, 
téléscripteurs des agences de ■ 

« M. Juppé présentera les grandes lignes de 
la réforme de l’impôt, lundi 3 juin. » 
Dunsune annexe de Phfitel Matignon, 
les services du premier ministreontann^ 
nagé, pour f occasion, une salle « sp «raie 

bonne nouvelle.. ° evant TjJ? 
fausse pierre blanche, «très chaude, 

comme dans les 

paraït-U, on a donc installé le premiermi- 
nistre et sa bonne nouvelle : un jour, dans 
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quelques mois, on paiera moins d’impôts. 
Au quotidien Le Parisien, un collaborateur 
Inspiré d’Alain Juppé avait confié : « Les 
gens ont besoin d'une information simple. » 
Du discours du premier ministre, les 
« gens »ont retenu qu’on leur promettait, 
en quelque sorte, ie printemps à l’au- 
tomne. Ils ont dû tout simplement se dire, 
les «gens», que c’est encore loin, l’au- 
tomne. Puis, ils ont changé de sujet de 
conversation. 

MARDI. Explosions en série. A Paris, 
une nouvelle détonation retentit du côté 
du cabinet d’instruction du juge Eric Hal- 
phen. On apprend que, pour installer so- 
cialement, mais néanmoins confortable- 
ment, son fils, Jean Tîberi, actuel maire 
(RPR) de Paris, avait ordonné à Poffice 
HLM de la Ville de Paris des travaux d’un 
montant de plus de 1,5 million de francs, 
destinés, notamment, à foire réfoire, en 
marbre, le sol de l'appartement. Une 
autre source précisera plus tard qu’il ne 
s’agit pas de marbre, mais de « comblon- 
chien ». Cest moins banal et plus cher. Les 
«gens» ont dû se dire, simplement, qu’il 
fait parfois bon être fils cPéJu parisien. 

Quelques heures plus tard, à Kourou 
(Guyane), la nouvelle fusée européenne 
Ariane-5 explose en vol. Cet échec blesse 
l’orgueil national et fait, en annexe, deux 
victimes innocentes. La première est 
Gifles de Robien. Le président du groupe 
UDF de l'Assemblée nationale avait eu 
Fimprudente inspiration de recourir, dans 
l'après-midi, à J’ image de la « fenêtre de 
tir» qui permettrait au chef de FEtat de 


convoquer des élections législatives anti- 
cipées. Si tel devait être le cas, on ne peut 
que souhaiter à M. de Robien que le spec- 
tacle de la majorité ne ressemble pas à ce- 
lui, offert, mardi, par te ciel guyanais. 

La seconde victime est Philippe Séguin. 
Invité du journal télévisé de France 2 ce 
même soir, le président de l’Assemblée 
nationale n'a eu droit qu'à deux vagues 
questions pressées sur son livre consacré 
à l'emploi. Après plus d’un quart d’heure 
consacré aux déboires d’Ariane-5, et 
avant fe résumé de Roland-Garros, il n'y 
avait pas place, ce soir-là, pour révocation 
télévisée d’un deuxième drame nation aL 

MERCREDI. Mauvaise humeur à P As- 
semblée nationale. Les députés 
commencent F examen du projet de foi de 
programmation militaire, qui consacre 1e 
choix présidentiel en faveur de l’armée de 
métier. Le ministre de la défense, Charles 
Millon, fait des efforts méritoires pour les 
convaincre qu’ils participent à un débat 
historique. « La démarche politique du 
gouvernement illustre son souci constant de 
respecter les prérogatives de chacun, en 
particulier celles du Parlement (...) Cest 
vous qui allez décider d'engager, ou non, 
dans un domaine essentiel parce que réga - 
Ben, Iq grande réforme voulue et annoncée 
par le président de la République», mar- 
tète-t-il foce à des élus dubitatifs, qui ont 
encore en mémoire te maladroit encart 
publicitaire signé du même ministre, an- 
nonçant que, sur la suppression du service 
national, «Je débot est dos ». Les députés 
sont finalement des « gens » comme les 


autres. Ils ont eux aussi besoin de choses 
simples: par exemple, qu'on ne les 
prenne pas absolument pour des imbé- 
ciles. 

JEUDL Cest arrivé à Nantes. L'oppo- 
sition s'oppose ; on a même entendu Lio- 
nel Jospin. A l’occasion d’un banquet ré- 
publicain, le premier secrétaire du Parti 
socialiste a violemment pris à partie 
Jacques Chirac, Alain Juppé et Jacques 
Toubon, après les révélations sur la ges- 
tion du domaine privé de la Ville de Paris 
et des circuits de financement occulte du 
RPR. 

« Corruption généralisée », dénonce-t-iL 
« Amnistie », rappelle simplement le garde 
des sceaux, interpellé le même jour au Sé- 
nat par un élu socialiste. Au passage, on 
apprend que le juge Eva Joly a mis en exa- 
men Bernard Tapie et son épouse pour 
banqueroute, et que te juge Mireille Filli- 
pini a été invitée, par le parquet, à pour- 
suivre ses investigations dans r affaire de 
la vifla tropézienrte de Gérard Longuet 
Fermez le ban. 

Pendant ce temps, Jacques Chirac, de 
retour du sommet franco-allemand de Di- 
jon, s’enferme dans son bureau de H Ely- 
sée avec Helmut KohL ils parlent « vache 
folle ». Après avoir annoncé li y a quel- 
ques semaines, à Londres, en présence de 
John Major, que les conditions étaient 
réunies pour un assouplissement de l’em- 
bargo qui frappe les produits bovins tf ori- 
gine britannique, le chef de P Etat semble 
soudainement épouser l'opinion, beau- 
coup plus restrictive, du chancelier alle- 


mand. Cest le dernier qui Pdit qui y est 
Jacques Chirac devrait emprunter son 
conseiller à Alain Juppé. En matière de 
santé publique, surtout, les «gens» au- 
raient bien besoin d’une «information 
simple ». 

VENDREDI La fête à Jean-Claude. Il y 
en a au moins un, au gouvernement, qui 
n'a pas besoin de conseiller. Pour fêter le 
dixième anniversaire de l’élection au suf- 
frage universel des exécutifs régionaux, et 
surtout de celui qu'il préside, Provence- 
Alpes-Côte d’Azur, 1e ministre de Pamé- 
nagement du territoire, de la ville et de 
l'intégration, maire (UDF) de Marseille, 
jean-Claude Gaudin, a organisé une 
grande fête, en présence de toutes les 
personnalités, politiques, artistiques, reli- 
gieuses et économiques, de la région. II en 
a confié l'animation h un spécialiste re- 
connu de la simplicité, Jean-Pierre Fou- 
cault, qui fut, paraît-il, en des jours an- 
ciens, l’élève du professeur d’histoire et 
de géographie Jean-Claude Gaudin. 

Le temps d’une soirée, l'élève est passé 
maître, d'histoire, justement Jean-Pierre 
Foucault présente dans le micro un cer- 
tain Aldo Ricardi. Son titre ? «Il avait dix 
ans en 1986. » Applaudissements. «Alors, 
Aldo, qu'est-ce qui s’est passé, il y a dix 
ans?» Aldo bredouille, puis se lance: 
«Euh, moi, je suis devenu apprenti ma- 
çon. » Applaudissements. On trinque à la 
santé d’Aldo. A Marseille, on est resté 
simple, non? 

Pascale Robert-Diard 
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EXPULSIONS Les forces de 
l'ordre ont interpellé, vendredi 
7 juin en fin d'après-midi, les dix 
« exilés politiques* basques espa- 
gnols qui occupaient la cathédrale 


de Bayonne depuis le 3 juin. Quatre 
d'entre eux, encore sous le coup 
d'un arrêté d'expulsion, devaient 
être conduits, samedi, en Espagne. 
• CES DIX PERSONNES, soup- 


çonnées d'être membres de PETA, 
avaient été arrêtées en France entre 
1984 et 1987. Elles avaient été alors 
expulsées au Cap-Vert en Algérie et 
au Venezuela. Revenus en France, 


ces militants affirmaient vouloir 

* sortir du néant dans lequel iis 

étaient plongés depuis dix ans ». 

• CETTE ACTION intervient alors 
que la mouvance radicale basque 


engage une épreuve de force avec le 
nouveau pouvoir espagnol. Est éga- 
lement visée la coopération renfor- 
cée entre la France et l'Espagne dans 
la lutte contre le terrorisme et l'ETA. 


Le gouvernement met fin à l’action des réfugiés basques à Bayonne 

Les forces de l'ordre ont évacué, vendredi 7 juin, la cathédrale occupée depuis lundi par dix « exilés politiques » basques espagnols 
qui demandaient la régularisation de leur situation. Plusieurs d'entre eux devaient être reconduits en Espagne 


BAYONNE 

de notre correspondant 
Vingt-quatre heures après avoir 
cerné la cathédrale de Bayonne 
(Pyrénées-Atlantiques), les forces 
de l’ordre sont intervenues, ven- 
dredi 7 juin peu après 18 heures, à 
l'intérieur de l’édifice pour en ex- 
pulser les dix « exilés politiques » 
basques espagnols qui y étaient 
réfugiés depuis cinq jours. Sans 
heurts, une trentaine de policiers 
en civil les ont sortis, menottes 
aux poignets, pour les conduire, 
dans un premier temps, au 
commissariat de la ville. 


Le non-respect 
d'un arrêté 
d'expulsion 
toujours en vigueur 
« ne peut 
qu'être poursuivi » 
en quelque lieu 
que ce soit 


Samedi malin, quatre des dix ré- 
fugiés, parce qu’fis sont toujours 
sous le coup d’un mandat d’expul- 
sion, devaient être amenés en Es- 
pagne à l’Issue d’un séjour au 
quartier général de la Diccüec (ex- 
police de Faïr et des frontières) à 
Hendaye. Les six autres demeu- 


raient au commissariat de 
Bayonne. Tout avait commencé la 
semaine précédente à Bruxelles. 
La coalition nationaliste basque 
Herti Batasuna avait convoqué, le 
1 ® juin, une manifestation dans la 
capitale belge pour protester 
contre les conditions qui, dans 
l’Union européenne, permettent 
de remettre une personne aux au- 
torités de son pays d’origine fiire- 
c i-dessous). Deux militants, réfu- 
giés dans un premier temps en 
France puis exilés en Amérique la- 
tine et en Afrique, avaient annon- 
cé le retour dans l'Hexagone 
d’autres militants « déportés » 
comme eux. 

A l’heure actuelle, quarante-huit 
hommes et femmes de nationalité 
espagnole ont été envoyés par les 
gouvernements français successifs 
dans d'autres pays en raison de 
leur appartenance présumée à 
l’organisation séparatiste basque 
ETA. Ainsi exilés depuis une di- 
zaine d’années, dix d’entre eux 
sont revenus en France, le B juin, 
pour obtenir, en occupant une 
partie de la cathédrale de 
Bayonne, la régularisation de leur 
situation administrative. 

Interpellés entre 1984 et 1987, 
mais ne faisant l’objet d’aucune 
poursuite judiciaire en France ni 
en Espagne, ils avaient été alors 
expulsés et, depuis, cinq d’entre 
eux étaient au Cap-Vert, quatre au 
Venezuela et un en Algérie. En oc- 
cupant la cathédrale de Bayonne, 
les dix exilés avaient affirmé leur 
volonté de « vivre au pays et de sor- 
tir du néant dans lequel Os étaient 


plongés depuis dix ans ». L’écrivain 
Gilles Perrault, qui les soutient, 
avait souhaité que P existence d’un 
espace juridique européen leur 
permette de retrouver « leur iden- 
tité et une existence normale ». 

Ce faisant, ces huit hommes et 
deux femmes mettaient au pied du 
mur les pouvoirs publics français à 
un moment où, précisément, Paris 
et Madrid renforcent leur coopé- 
ration contre les actions terro- 
ristes. Bouclant à Bayonne le quar- 
tier de la cathédrale, les pob'cfers 
paraissaient prêts à se saisir de ces 


dix réfugiés, jeudi 6 juin dans la 
soirée, à l'instant même où ceux-ci 
annonçaient leur intention de sus- 
pendre leur mouvement puisqu’ils 
avaient trouvé des familles d’ac- 
cueil en Pays basque côté français. 

Cependant, faute, semble-t-il, 
d’ordres précis venus de Paris, le 
dispositif policier restait en Tétât 
vingt-quatre heures, le temps que 
soient rédigés les ordres d’expul- 
sion du territoire national Le dé- 
nouement interviendra finalement 
vendredi soie Peu avant, L’évêque 
de Bayonne, MgrMolères, avait 


« regretté l'occupation de l'église- 
mère , pour un motif loin d'être reli- 
gieux», tout en condamnant 
«toute violence d'où qu’elle 
vienne ». « Nous souhaitons une so- 
lution de sagesse », ajoutait-fl. Pour 
sa part, le ministère français de 
f intérieur a affirmé, vendredi soir, 
que certains des Basques évacués 
étaient sous le coup d'un arrêté 
d’expulsion toujours en vigueur, 
dont le non-respect « constitue un 
délit». Ce «délit ne peut qu’être 
poursuivi quel que soit le lieu où se 
trouvent ceux qui s'en sont rendus 


coupables », a précisé Je ministère. 
Dans le droit fil des récentes ren- 
contres entre ministres de l’inté- 
rieur et chefs d'Etat des deux côtés 
des Pyrénées, le gouvernement 
français a donc fait à Bayonne un 
geste de bonne volonté à l’égard 
de Madrid. Les comités de soutien 
aux réfugiés et militan ts basques 
appelaient, de Leur côté, à une ma- 
nifestation de protestation, same- 
di après-midi, devant l’hôtel 
ville de Bayonne. 

Michel Garicoix 


Koldo, douze ans de « prison sans barreaux » 


BAYONNE 

de notre correspondant 
Après douze années d’exfi pour 
certains d’entre eux, Rosa, Yolan- 
da, MÜcd, José Mari, Koldo, Igna- 
cio, Gabriel, José, Pabd et José Luis 
sont rentrés lundi dernier, clan- 
destinement, en France, dans le 
pays qui avait expulsé ces Basques 
espagnols après Leur avoir refusé 
La qualité de réfugiés. Ces mesures 
d’expulsion prises par les autorités 
françaises débutent en 1984. De- 
puis quelques mois, la coopéra- 
tion entre les gouvernements so- 
cialistes installés à Paris et à 
Madrid s'est faite plus étroite. 
En septembre 1984 ont lieu les 
premières extraditions de réfugiés 
basques outre-Pyrénées. Egale- 
ment. les attentats des Groupes 
armés de libération (GAL) sèment 
alors la peur parmi les Basques es- 
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CONTRE LE SIDA C'EST MAINTENANT 
QU'IL FAUT DONNER 

Le 6 juin, toutes les chaînes de télévision, les radios, la presse écrite se sont unies k 
nouveau pour soutenir le Sida cri on. Le Sidaciion de l'espoir. La recherche progresse. 
Les dernières avancées en matière de traitements sont prometteuses. Mais rien n'est 
_ gagné, nous devons continuer. 
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Notre action, grâce à vos dons en 1994 et 1995, a déjà permis de soutenir 335 
chercheurs et 235 associations. Donnez-nous les moyens de poursuivre l'effort de 
recherche, de continuer à aider les malades dans leur quotidien ci leur permettre de 
vivre le mieux possible avec La maladie. 

Pour que tous ensemble, demain, nous construisions l'espoir, contre le sida c’est 


maintenant qu’il faut donner. 

ENVOYEZ VOS DONS A SEDACTION - LIBRE RÉPONSE 
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pagnols vivant entre Bayonne et 
Hendaye. Dans ce contexte, les 
autorités françaises décident 
d’adopter une conduite plus sé- 
vère à P égard des réfugiés poli- 
tiques basques. 

Désormais, fi leur sera plus diffi- 
cile d’obtenir un statut dans 
l’Hexagone ou même un récépissé 
à leur demande d’asile si elle est 
acceptée. A l’inverse, si lui est re- 
fusée la qualité de réfugié, l’inté- 
ressé a un mois pour quitter le ter- 
ritoire français. Faute de quoi il 
sera expulsé. Les avocats des 
Basques espagnols dénoncent 
alors la France pour ne pas respec- 
ter la Convention de Genève sur 
les réfugiés, définie en 1951, ni les 
procédures habituelles de la de- 
mande d’asile. De leur côté, les 
autorités font valoir la situation il- 
légale de la personne, avançant 
même parfois que son expulsion la 
mettra à l’abri d’une éventuelle 
action du GAL 

Luis Koldo Saraiegui Coraago 
arrive début 1982 en France. Natif 
de Tolosa, près de Saint-Sébas- 
tien, il demande, le 4 juin, à TOf- 
fice français pour la protection des 
réfugiés et apatrides (OFFRA) ie 
statut de réfugié- L’OFPRA le lui 


accordera le 7 décembre 1984 
mais, entre temps, Koldo a été ar- 
rêté et condamné, en avril 1984, 
pour port d’armes. Après quatre 
mois de prison, il est assigné à Bel- ■ 
levüie-sur-Saône puis expulsé, 
faute de statut, vers le Panama 
qu’il q uittera pour le Venezuela. 

SITUATION DE NON-DROIT 

Ce militant a aujourd’hui (rente- 
oeuf ans, dont douze passés en 
exil dans des conditions précaires, 
n fait partie des dix réfugiés reve- 
nus début juin en France. Comme 
quarante-sept autres personnes 
depuis 1984, il aura donc été « ex- 
pédié » par la France dans dès 
« pays d’accueil » tels F Algérie, le 
Cap-Vert, la République donnni- 
caine, Cuba et le Venezuela. Pour 
la plupart, l’arrêté d’expulsion 
mentionne une « appartenance à 
groupe armé organisé dont la -pré- 
sence porte atteinte à l'ordre public 
sur le territoire de l'Etat français ». 

A la suite de cette décision pure- 
ment administrative, ces expulsés 
arrivent au-delà des mers sans do- 
cuments d'identité, dans une si- 
tuation de non-droit n en est ainsi 
des douze personnes amenées di- 
rectement en Algérie le 5 octobre 


1987, à la suite de la vaste opéra- 
tion de police menée en Pays 
basque français contre la mou- 
vance nationaliste, sur ordre du 
ministre de l’intérieur d’alors, 
Charles Pasqua. « fl s sont alors 
dans une espèce de prison sans bar- 
reaux, sans règlement, explique 
F un de leurs avocats, et surtout 
sans limite dans le temps. » 

En fait la condition d’expuisé 
varie selon les années et les pays. 
Cer tains sont étroitement surveil- 
lés, brimés sinon battus. D’autres 
s’en sortent mieux, quitte à chan- 
ger de pays an gré des situations 
politiques locales. « Deux pays ont 
été corrects, explique un membre 
du comité de soutien EPSK ; Cuba 
et le Venezuela accordent d'emblée 
des garanties administratives à ceux 
qui arrivent.» Ailleurs, très 
souvent, ils n’existent légalement 
pas. Et ri, comme au Cap-Vert, le 
gîte et le couvert sont le plus fj, 
souvent payés directement par les 
autorités espagnoles, une relative 
liberté de mouvements ne leur fait 
jamais oublier ni leur isolement ni 
qu’à cette situation aucun tenue 
n’a été fixé. 

M. G. 


L’ETA tente une épreuve de force au moment 
où la collaboration franco-espagnole s’intensifie 


MADRID 

de notre correspondant 

Pour le nouveau ministre de l'in- 
térieur espagnol, Jaime Mayor 
Oreja, l’ETA tente de faire croire 
aux pays européens que rien n’a 
véritablement changé en Espagne 
depuis vingt ans et que les droits 
du peuple basque continuent 
d’être bafoués: « Cest un piège 
dans lequel l'Espagne ne peut pas 
tomber», souligne-t-il Franco est 
mort, et seule FETA n’a pas bougé. 
□ y a vingt-huit ans, le 7 juin 1968, 
l’organisation séparatiste faisait sa 
première victime. Depuis, 830 per- 
sonnes environ ont péri au nom de 
la cause basque. 

Aujourd’hui alors qu’un nou- 
veau pouvoir s’installe à Madrid, la 
mouvance radicale basque tente 
une nouvelle épreuve de force. Le 
retour à Bayonne de dix etarras 
(combattants), et leur expulsion 
de la cathédrale, paraît répondre à 
ce développement du combat afin 
(T «obliger à la négociation par la 
farce ». Déjà, Hem Batasuna (HB), 
bras politique de l’ETA, avait dâi- 
vré, le 26 avril, un message clair de 
durcissement, qui passe par une 
intensification de la lutte armée et 
per une agitation accrue. La pres- 
sion se fait également plus forte 
pour que les quelque 500 prison- 
niers de l’ETA en Espagne et la 
quarantaine de ceux qui se 
trouvent dans les prisons fran- 
çaises soient regroupés à proximi- 
té de leurs terres. 

Ainsi, près de 4 000 sympathi- 
sants, pour la grande majorité 
convoyés par autobus depuis le 
Pays basque, se sont- Os rassem- 
blés, samedi 1 er juin, à Bruxelles. 
Les portraits de 547 etarras ont été 
alors exhibés et un appel a été lan- 
cé pour le retour en Eoskadi (Pays 
basque) de la cinquantaine de 
« déportés » dans douze pays. Ce 


n’est pas un hasard ri Bruxelles a 
été choisie pour cette « fête». Un 
différend oppose la Belgique et 
l’Espagne après la dérision de la 
justice belge de refuser l'extradi- 
tion de deux militants présumés 
de l’ETA, Raquel Garcia et Luis 
Moreno. 

Cest à la suite de ce rassemble- 
ment que dix exilés ont occupé la 
cathédrale de Bayonne. Madrid 
n’attache pas beaucoup d’impor- 
tance à ces dix personnes, considé- 
rées comme du menu fretin. Au- 
cun d’entre eux n’est recherché 
par la justice espagnole. « Ils 
peuvent revenir au Pays basque 
français et également au Pays 
basque espagnol », a déclaré, mar- 
di, à Paris, Jaime Mayor Oreja, à ia 
suite de ses entretiens avec son 
homologue jean-Louis Debré. Le 
ministre espagnol a ajouté : « Cest 
seulement une action de propa- 
gande. R faut savoir séparer r essen- 
tiel de l’accessoire. Ce qui compte, 
c'est qui dirige l’ETA. » 

TRAITÉS D'EXTRADITION 

Madrid se préoccupe davantage 
du démantèlement de l'organisa- 
tion et a donc demandé un renfor- 
cement de la collaboration de la 
France. Les autorités espagnoles 
estiment que * la direction de l'ETA 
continue d’être en France » et que 
les membres des commandos opé- 
rant en Espagne trouvent refuge 
sur le sol français, en Bretagne et à 
Paris. A la suite des deux ren- 
contres interministérielles, le 
21 mai à Madrid puis le 3 jum à Pa- 
ris, et du déjeuner, samedi i» Juin, 
entre MM. Jacques Chirac et José 
Maria Aznar, l’Espagne a semble- 
t-il obtenu gain de cause en ce qui 
concerne ce renforcement de la 
coopération. «Il est difficile de 
trouver une relation plus sincère, 
avec plus de volonté de travailler en 


commun», a assuré Jaime Mayor 
Oreja. 

Le plus grand secret plane sur 
les décirions prises. Mais Q semble 
que Jacques Chirac ait offert son 
soutien total au président José 
Maria Aznar et Tait assuré que les 
membres importants de TETA qui 
purgent des peines en France se- 
raient extradés une fois celles-ci 
accomplies. Un premier geste a été 
effectué, Je 4 mai, avec la re- 
conduite à la frontière espagnole 
de José Antonio Urrutikoetxea, dit 
Josu Tentera, ancien haut diri- 
geant de l’ETA. Luis Iruxetagpye- 
na, arrêté en 1992 en France, le se- 
ra à son tour samedi 8 juin. 
D’autres suivront, comme Maria 
Nagore Mugika, appréhendée le 
29 mai à l’aéroport de Roissy. 

jaime Mayor Oreja a indiqué 
que de nouveaux traités d’extradi- 
tion étaient en cours de négocia- 
tion avec ia France et 2a Belgique 
qui permettraient la remise de 
sympathisants de TETA, même si 
ces derniers ne font pas Fobjet de 
poursuites judiciaires en Espagne. 
U France a également proposé 
aux pays de l'Union européenne 
que l’extradition d’une personne 
faisant partie d’une bande armée 
ne puisse jamais être refusée. Pour 
Jaime Mayor Oreja, l'Allemagne a 
montré l’exemple en remettant 
cette semaine un membre du 
commando Barcelone, Benjamin 
Ramôs Vtega, que les autorités alle- 
mandes avaient, dans un premier 
temps, refusé d’extrader. Un ac- 
cord aurait été également conclu 
afin que Paris renforce le nombre 
de policiers affectés à la lutte 
contre TETA et pour que leurs col- 
lègues espagnols puissent se livrer 
a des tâches de renseignements 

sur le sol national 

Michel Bôle-Richard 
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« Le Monde » poursuivi pour offense 

envers Hassan II 

Un rapport de l'Observatoire géopolitique des drogues 
mettant en cause le pouvoir marocain 
dans le trafic international de haschisch avait été publié 


M. Ciolina demande 
une confrontation avec M. Tiberi 

L'ancien responsable de l'OPAC maintient ses accusations contre le maire de Paris 

français Gofina, ancien cfeectEiir générai adjoint de f office De son cfife ternaire de Paris a annoncé son intention ifat- 
HlMdetevatedeParâ*ademand&vendrecs7ju»taujuge taquer en diffamation Gérard Monate, ancien re^îonsabte 
Eric Halphen d'être confronté à NLTîberi et à son épouse, du froncement occulte du PS, qui l'avait tris en cause. 


«£E ROI a été particulièrement 
offensé et outragé par la publication 
de cet article. »• En s’exprimant 
ainsi, vendredi 7 Juin, devant la 
17 e chambre correctionnelle de Pa- 
ns, M* François Sarda, conseil dn 
souverain marocain, entendait 
bien montrer que Le Monde s’était 
directement attaqué à son cHent 
L’article litigieux, publié dans nt^ 
éditions du 3 novembre 1995 sous 
la signature cHErich ïntiyan, était 
essentiellement consacré à l’ana- 
lyse d’un rapport confidentiel 
commandé par 1’Union euro- 
péenne à l'Observatoire géopoli- 
tique des drogues (OGD), une or- 
ganisation non gouvernementale 
(ONG) spécialisée dans Fétude du 
trafic international de stupéfiants. 

Pour M* Sarda, le fait de titrer: 

« Un rapport confidentiel met en 
cuise le pouvoir marocain dans le 
tr afic de haschisch:» miwH tne dé- 
jà «une offense à un chef d’Etat 
étranger » prévue par l’article 36 ' 
de la loi sur la presse. Dire, comme 
le faisait le rapport de l’OGD, que 
ce trafic bénéficie de complicités 
« Jusque dans le premier cercle du 
pouvoir » et de «protecteurs (->) 
associés au trafic à tous les niveaux, 
du plus humble fonctionnaire des 
douanes aux proches.du Allais «re- 
lèverait de la même volonté d’of- 
fenser le souverain, qui « incame '■ 
VEtat ». 

Pourtant, Hassan U n’était cité, 
qu’une fois, lorsque le rapport no- 
tait que la volonté politique affi- 
chée par le monarque en 1992 de 
s’attaquer à la drogue « semble se 
limiter à des effets d’annonce, desti- 
nés à maintenir l'image du pays ». 
Selon M* Sarda, c’est là que se si- 
tue la plus grave offense, dans la 
mesure où le roi s’est engagé per- 
sonnellement à lutter contre le. 
trafic de drogué? '«Huis dites que 
c’est dû bhff, vous dites qu’il a Uns- - 
sé faire i "C'est offensant aifsëns 
grammatical du mot», s’est insur- 
gé l’avocat En fait, M c Sarda avait 
d'autres reproches à faire, n aurait 
notamment bien voulu que le 
journaliste évoque le Livre blanc 
publié parle Maroc en réponse au 


rapport de TOGD et qui fut adres- 
sé aux ambassades étrangères. 

Si Pavocat du souverain maro- 
cain a bien expliqué le sens de si 
poursuite, pourquoi a-t-il fallu 
que le débat s’égare dans une 
longue discussion sur la nature 
d’un rapport « officieux » ou « offi- 
ciel»? Certes, comme Je précisait 
l’article, un premier rapport, où fi- 
gurait des noms de « protecteurs » 
de haut rang, a été refait Les 
noms ont disparu, et le journaliste 
a précisé à F audience que, selon 
ses informations, cette liste de 
noms avait été enlevée par les au- 
teurs pour éviter des complica- 
tions diplomatiques. Mais cette 
double rédaction, pourtant en 
marge de la notion juridique d’of- 
fense à un chef d’Etat étranger; a 
tracassé le tribunal 

Dà/r CONSTITUÉ 

Edith Dubreufi, substitut du 
procureur de la République, a pré- 
senté Paflâire d’une autre manière 
en déclarant tout net : « On parte 
de la dictature des monarques, on 
parte de ce que pourrait être le ter- 
rible go u v ern em en t des juges, mais 
on peut aussi mettre en cause la 
dictature des ONG. Ce qù’elles 
disent n’est pas toufours ^expression 
de la vérité. » Cela posé, le magis- 
trat a estimé que, en parlant de 
«l’entourage du roi» ou àu « pou- 
voir marocain », on ne pouvait 
penser qu’au «pouvoir royal » et 
que c’était bien «la personne du 
roi qui était visée». Au chapitre de 
la brame fai, le magistrat a admis 
que le roi dn Maroc, dans sa lutte 
contre la drogue, «a dû rencontrer 
des résistances considérables» et 
que Fl/hion européenne « voulait 
être sûre de sa volonté ayant de lui 
donner de l’argent». Cependant, 
« on durait dû faire porteries uns et 
les autres, et mettre les deux thèses 
en présence», SouBgna M“ r Du- 
breufl en estimant que le délit était 
constitué. 

Dans cette poursuite parti- 
culière, la jurisprudence précise 
que «la preuve de la vérité des faits 
est interdite afin de ne pas entraîner 


Quatre ans de prison ont ete requis 
contre le commissaire Féval 



DANS un court réquisitoire, 
Bernard Fos, substitut du pro- 
cureur de la République de Paris, 
a demandé, vendredi 7 juin, 
quatre ans de prison contre le 
i commissaire 
1 Philippe Féval, 
ancien chef ad- 
I joint de la Bri- 
I gade de répres- 
sion du bandi- 
(BRU), 
accusé de s’être 
procès rendu complice 
d’un important trafic de stupé- 
fiants en 1992, et trois ans de pri- 
son contre son subordonné, l'Ins- 
pecteur Thierry Peutz, également 
prévenu de complicité, mais aussi 
d’usage de cocaïne. 

Le représentant du ministère pu- 
blic a écarté de fait les témoi- 
gnages des hauts policiers venus 
dire la veille la « confiance» qu’ils 
avaient en Fanden responsable de 
F antigang (Le Monde du 8 juin). 
Pour le substitut du procureur, au 
contraire, « PhSippe Féval n’est pas 
un bon policier. Il n’a pas eu un 
comportement digne d’un haut 
fonctionnaire », fl a même eu «une 
intention coupable, c’est certam », 
en révélant à Roland Piégat, la tète 
du réseau démantelé, patron du 
restaurant Les Muses, à Paris, tpnl 
faisait l’objet d’une enquête de 
r office central de répression du 
trafic ffiidte de stupéfiants (Octüs). 
Les hauts poüders se seraient donc 
trompés sur son compte. 

A Faudience, Philippe Féval a ef- 
fectivement reconnu « une er- 
reur»: avoir révélé à son indica- 
teur, avant d’en référer à sa 
hiérarchie, qtfü était sur fcp«* 
de" re faire piéger par deux tafor- 
matems de rootis, venus lui pro- 
poser 20 kilos de » cocaïne à La 

veDle.MaisflatDuburané^ 

été au courant des activités défie 
msœs de son infcnnatenr, un an- 


rien braqueur, «rangé» selon lui 
depuis 1982. A sa décharge, Béa- 
trice de Beaupuis, la présidente de 
la 16 e chambre correctionnelle de 
Paris, a d'ailleurs remarqué que, 
dans les écoutes téléphoniques, les 
membres du réseau ne parlaient 
j amais ouvertement des trafics en 
sa présence. Et II a été mentionné 
que FOcrtis n’avait pas signalé aux 
autres services de police que Piégat 
constituait Pun de ses « objectifs ». 

Or, pour M-Fos, Philippe Féval 
«savait qu’il y avait un trafic de stu- 
péfiants ».B a, selon hn, «dynami- 
sé, conforté, activé » rensemble des 
trafiquants qui se « sentaient proté- 
gés par des policiers». Et le substi- 
tut (Faller plus loin : « Piégat n’était 
pas un indicateur», et c’est même 
«Piégat qui a donné des ordres à 
Féval». Le commissaire a sursauté. 
Comme il a tressailli quand le 
substitut a qualifié de «policiers» 
les deux informateurs utilisés par 
FOcrtis. « Philippe Féval avait un in- 
térêt, a enfin ajouté le substitut, 
mais je ne l’ai pas trouvé.» En s’ex- 
pliquant, Philippe Féval avait indi- 
qué le conteste de son « erreur» et 
dénoncé les « méthodes irrégu- 
lières» de l'Office, notamment les 
«coups de vente» de drogue iné- 
gaux. Le substitut du procureur est 
resté muet sur ce point. La 
16 e chambre, spécialisée dans les 
affaires de stupéfiants, et donc ré- 
gnEèrement alimentée par les en- 
quêtes de FOcrtis, aura finalement 
tourné autour de ces questions 
sans v raim ent les abordée 

En outre, M. Fos a demandé 
contre certains des vingt-neuf pré- 
venus de lourdes peines de prison, 
dont quatre de (fis ans, quatre de 
douze ans, une de quinze ans, une 
de seize ans, et une de vingt ans 
contre Roland Régat Les plaidoi- 
ries s’achèveront vendredi 14 juin. 

Jean-Michel Dumay 


la personne d’un chef iTEtat à une 
discussion qui nuirait au respect qui 
lui est dû». La plaidoirie de 
M'Yves Bauddot ftit donc consa- 
crée à une contestation de la mise 
en cause personnelle daroL «B a 
un pouvoir considérable, mais a n’a 
pas tous les pouvoirs. H y a un Parle- 
ment, un gouvernement, une admi- 
nistration. Dans l’article, on parte 
de ceux qui, sur le terrain, sont 
chargés de mettre en œuvre sa poli- 
tique. » 

En revanche, l’avocat a revendi- 
qué le droit, pour un journaliste, 
de stigmatiser « un effet d’an- 
nonce», «un bluff» selon le mot 
de M* Sarda. «Dans les campagnes 
politiques françaises, nous connais- 
sons les promesses non tenues. Cest 
la règle en matière politique, expli- 
qua M* Baudelot, ce n’est pas une 
Offense de le dénoncer, c’est le dé- 
bat démocratique, c’est le libre droit 
de critique eTun acte politique 1 Si 
vous condamnez, vous pouvez fer- 
mer toutes les rubriques étrangères 
de tous les journaux. » Le jugement 
sera rendu le 5 juillet 

Maurice Peyrot 


LE JUGE D’INSTRUCTION de 
Créteil (Val-de-Marne) Eric Hal- 
phen a reçu, vendredi après-midi 
7 juin, une demande de confronta- 
tion avec Jean Tiberi et son 
épouse, adressée par François Go- 
tina, ancien directeur général ad- 
joint de roffice public d’aménage- 
ment et de construction (OPAC) de 
Paris. Au coms d'un inte rr o gatoire 
chez le juge Halphen, le 30 mai, 
puis dans un entretien accordé au 
Monde, M. Ciolina avait dénoncé 
un «système» de contournement 
des procédures d’appels d’offres 
de FOPAC, mettant en cause le rôle 
de M.*nberl, en qualité de pré- 
sident de l’OPAC (Le Monde dn 
5 juin). Des t ra va ux d’un montant 
de L5 wrinion de francs, ajoutait 
M. donna, auraient été effectués 
dam F appartement du fils de M. 
Tiberi, dans un immeuble de 
FOPAC, sur tes consignes person- 
nelles de Xavière Tiberi, l’épouse 
du maire de Paris. 

La dwnanrit» d’une confrontation 
avec M. Tiberi pourrait inciter le 
juge Halphen à soffiriter prompte- 
ment un réquisitoire supplétif. 
L’article 82-1 du code de procédure 


pénale autorise en effet les per- 
sonnes mises en examen et les par- 
ties civiles à demander au juge 
d’effectuer un acte - audition d’un 
témoin, confron ta tion, transport 
sur les lieux, etc. - qu’elles esti- 
ment utile à FenquSte. Le juge dis- 
pose (Fun délai d’un mois pour ac- 
céder à cette requête ou pour la 
rejeter - en motivant son refus. 
Mais 1e juge Halphen n’étant pas 
directement saisi des faits relatifs à 
F appartement de Dominique Tibe- 
ri, l'organisation de cette confron- 
tation nécessiterait rélargissement 
de la saisine du juge à ces faits 
nouveaux. Le magistrat pourrait 
donc transmettre dans les jouis à 
venir au parquet de Créteil les élé- 
ments collectés à sa demande par 
les policiers. Le 4 juin, ceux-ci 
avaient saisi au siège de FOPAC 
une partie des factures des travaux 
effectués en 1988 dans Fapparte- 
mect Concernant uniquement la 
réfection de la peinture, ces fac- 
tures totalisent « plus de 
200 000 francs», selon une source 
pioche de Fenquête (Le Monde du 
7 juin). Les antres factures seraient 
demeurées introuvables, mais 


M. Tiberi avait fait dire, le 4 juin, 
qu’il préparait « des éléments de ré- 
ponse complets ». 

Interrogé vendredi soir sur TF 1, 
M. Tiberi a assuré, pour sa part, 
que « les sommes investies» dans 
ce s travaux étaient «sans aucun 
doute inférieures à 500 000 francs », 
sans toutefois rappeler que lesdites 
sommes furent prélevées sur le 
budget de TOPAC Dénonçant une 
« opération politique que les socia- 
listes essaient de monter», le maire 
de Paris a annoncé son intention 
de déposer une plainte en diffama- 
tion contre l’ancien responsable 
d’Urba-Gracco, Gérard Monate. 
Plusieurs fois condamné pour 
avoir dirigé le système de finance- 
ment occulte du Parti socialiste, ce 
dernier avait lui aussi mis en cause 
M.Hberi devant le juge Halphen, 
dans un témoignage daté du 
22 mal dont Le Parisien et Le Point 
ont publié des extraits. S’agissant 
d’une éventuelle confrontation 
avec M. Gofina, M- Tiberi s’est dé- 
claré « partisan que la justice 
agisse». 

Hervé Gattegno 
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La Croix-Rouge française compte 
« redynamiser » la générosité des donateurs 

A l'occasion de sa journée annuelle, le dimanche 9 juin, l'organisation entend rénover son image 


La Croix-Rouge française organise, dimanche 
9 juin, sa journée annuelle. Ses 60000 béné- 
voles et ses 1 200 comités locaux seront mis à 

LA CROIX-ROUGE française 
(CRF;, qui organise sa Journée na- 
tionale annuelle le dimanche 
9 juin, est « parfois regardée 
comme une grande dame un peu as- 
soupie sur son passé regrette son 
président, Pierre Consigny. Selon 
hii, cette « image guindée *, qui ne 
correspond pas à la réalité d'une 
organisation « en perpétuel mouve- 
ment provient aussi de la 

* grande pudeur» dont la CRF a 
jusqu’ici fait preuve sur le terrain 
médiatique. C’est pourquoi * le 
premier réseau prive' fiançais de 
lutte contre toutes les formes de 
souffrances sociales et sanitaires * a 
décidé de faire un effort particulier 
en matière de communication. 

Sur le thème « La Croix-Rouge 
bouge ! », une campagne d’infor- 
mation et de sensibilisation a été 
menée, depuis le î a ium, par l’en- 
tremise de sa nouvelle direction de 
la communication et du partena- 
riat. animée par Antoine Crouan, 

* ancien v de Médecins sans fron- 
tières. Elle s'est matérialisée, dans 
les médias et par voie d'affichage, 
par un slogan incitatif. * La Croix- 
Rouge aide les autres, et vous ? v, et 
par des images illustrant les di- 
verses activités de ses 60 000 béné- 
voles - dont 30 000 secouristes. 

Les 1 200 comités locaux de la 
CRF ont été mobilisés afin de dé- 
passer. dimanche, la somme de 
18 millions de francs recueillie lors 
de la journée nationale de 1995. La 


contribution pour dépasser la somme de 18 mil- 
lions de francs recueiDie lors de la précédente 
quête publique. La CRF commence à se remettre 


des turbulents financières qu'elle a connues au 
début des années 90. Elle lance à cette occasion 
une campagne de communication. 

de solliciter la « réintégration » de 
('association au sein du comité de 
ta charte de déontologie des orga- 
nisations faisant appel à la généro- 
sité du public Membre fondateur 
de ce comité, la CRF s’en était reti- 
rée après les difficultés qu'eUe 
avait connues au début des an- 
nées 90. 

Le produit de la quête restera, 
pour l’essentiel, dans les comités 
départementaux, afin de financer 
des « actions de proximité». Parmi 
les projets de la CRF, figurent no- 
tamment sa participation accrue 
aux SAMU sociaux - elle est ac- 
tuellement présente dans 24 dé- 
partements -, l’extension des an- 
tennes de premiers soins gratuits 
et des petites structures pédia- 
triques dans les quartiers défavori- 
sés, le développement d'« épiceries 
pédagogiques » et la distribution 
de « kits d'urgence » pour l’héber- 
gement, l’hygiène, les soins aux 
tout-petits et la scolarité. 

Par ailleurs, 200 000 Français 
seulement sont formés aux 
* quatre ou cinq gestes qui 
souvent » en cas d'accident et en 
attendant l’arrivée des secours. La 
CRF vent arriver au chiffre d’un 
million de secouristes occasionnels 
en cinq ans (renseignements télé- 
phoniques: 36-67-15-15). Beau- 
coup de vies pourraient être ainsi 
sauvées de maladresses mortelles. 

Michel Castaing 


proximité du Sidaction, organisé le 
6 juin, ne devrait pas, selon An- 
toine Crouan, constituer un frein à 
la générosité publique, mais au 
contraire un « phe'nomène de trem- 
plin » dans la prise de conscience 
des besoins humanitaires de la 
CRF : aide aux plus démunis 
(912 000 * situations de pauvreté » 
prises en charge en 1995), assis- 
tance aux victimes d’accidents de 
la route et de catastrophes en 
France (160 000 personnes secou- 
rues l’an passé), prévention sani- 
taire (alcool, tabac, sida, toxicoma- 
nie) et soins dans ses centres 
spécialisés, services à domicüe ou 
en foyer pour personnes âgées dé- 
pendantes. handicapés et enfants 
malades, lutte contre l’ illettrisme.- 
L’organisme de la place Henri- 
Dunant compte d'autant plus sur 
la quête du 9 juin que les cotisa- 
tions de ses adhérents - au 
nombre de 300 000 - ont baissé de 
6% en 1995 et que les dons des 
particuliers, des entreprises et des 
collectivités (268,7 millions de 
francs, au total, en 1994) ont sta- 
gné l'an dernier. L’exercice 1995, 
prochainement présenté à l’assem- 
blée générale de ('association, de- 
vrait faire apparaître, selon Pierre 
Consigny, un «- léger passif », de 
l’ordre de 15 millions de francs - à 
rapprocher d’un budget global de 
3,5 milliards de francs-, dû pour 
l'essentiel h des retards de paie- 
ment de la part de certains conseils 


généraux. Or l’essentiel du budget 
de la CRF, qui emploie 14 800 sala- 
riés. est constitué par des presta- 
tions rendues par les 660 établisse- 
ments sanitaires et médico-sociaux 
et instituts de formation qu’eUe 
gère. 

La CRF vient 
de solliciter 
sa réintégration 
au sein du comité 
de la charte 
de déontologie 

Les dons ne représentent donc 
que S % de son budget totaL Mais, 
s’agissant de près de 270 millions 
de francs, la * transparence », as- 
sure le président de la CRF, lui- 
même inspecteur général des fi- 
nances, est L’un des «mots 
d'ordre * de l’association. Ainsi, 
853% des dons recueillis en 1994 
ont été affectés aux « actions cari- 
tatives et associatives de terrain », 
les 14.7 % restants étant absorbés 
par les frais de fonctionnement et 
de collecte des fonds. Les comptes 
de la CRF sont soumis à la certifi- 
cation de deux commissaires aux 
comptes, et Pierre Consigny vient 


M. Toubon souhaite privilégier^ 
un juge unique expérimenté 


LH MINISTRE de la justice, Jacques Toubon, a ^^dansimemre- 
tien paru samedi 8 juin dans Le Point, une éventuefle mUMi du 
statut des magistrats, de telle sorte qu’un juge ne puisse occuper des 
fonctions de juge unique avant d'avoir « un minimum d 
Estimant qu’« il ne faut pas nommer de jeunes juges dans des jonctions 
de responsabilités », M. Toubon s’interroge : « Pourquoi ne pas prévoir 
que le jeune magistrat doit exercer d'abord, avant d avoir atteint une 
certaine ancienneté, ses fonctions en collège, c’est-à-dire comme asses- 
seur au tribunal ou comme assesseur en cour d'appel ?» 

Concernant les * affaires», M. Toubon déclare: « C’est I affaire des 
juges ! Robert Badinter, rautrejour ; a dit : "Les juges et la presse sont au- 
jourd'hui un pouvoir sons contre-pouvoir. "Je contresigne: > a vin ~ 

.. r_- ........ JJwnn.-r.Tt mn o> tonde sur 


■ CASINOS : Paudience en référé dn tribunal de commerce de Pa- 
ris du vendredi 7 juin portant sur la nomination d’un administrateur 
provisoire à la tête du groupe de casinos Emeraude du Crédit lyon- 
nais a été reportée au 21 juin. La procédure a été engagée par le 
Consortium de réalisation (CDR), organisme public chargé de gérer et 
de vendre des actifs transférés par le dédit lyonnais. Le CDR veut ré- 
cupérer en direct la gestion des casinos (Le Monde du 6 juin). 

■ SECRET PROFESSIONNEL: un avocat du barreau de Paris, 

M f Gilles Naudet, a été mis en examen pour violation du secret 
professionnel et recel de criminels, jeudi 6 juin, par le juge d’instruc- 
tion versaQlais Sylvie Fetit-Leclair. M e Naudet a été écroué à la prison ^ 
de la Santé. Le 3 juin, en sortant du cabinet du juge, qui venait de 
mettre en examen l’un de ses clients dan*: une affaire de trafic de stu- 
péfiants, l’avocat aurait prévenu, avec son téléphone portable, F un 
des principaux acteurs du dossier pour l’informer de sa prochaine ar- 
restation alors que La ligne téléphonique du suspect était sur écoutes. 

- (Corresp.) 

■ DÉTOURNEMENTS : le président de la chambre de commerce 
et d’industrie de Vinefrancbe-sur-SaÔne (Rhône), Jean-Paul Gas- 
quet, par ailleurs maire de Uergues et conseiller général (RPR) du 
canton d’Anse, a été mis en examen, vendredi 7 juin, pour « abus de 
confiance, prise inégale d’intérêt, faux et usage de faux, détournement 
de fonds et subornation de témoins ». Des fonds de la CCI auraient ser- 
vi à payer des voyages d'agrément et à rémunérer des salariés exer- 
çant des tâches liées aux activités d’élu de M. Gasquet Interrogé le 
24 mai par l’AFR M. Gasquet avait déclaré : « Je n’ai rien à me repro- 
cher. Si on me met en examen, c’est pour me nuire politiquement » 
■JACQUES MÉDECIN: Panoen maire de Nice, retiré en Uruguay 
depuis le mois de janvier, s’est remarié, le 17 mai, avec une Para- 
guayenne de trente-huit ans, Berta Bittaz Zaldivar van Humbedc, 
chargée des relations économiques à l’ambassade du Paraguay à 
Montevideo. M. Médecin, âgé de soixante-huit ans, a demandé la na- 
tionalité uruguayenne. 


CARNET 


DISPARITIONS 

■ JOSÉ MARIA VALVERDE, phi- 
losophe et écrivain espagnol, est 
mort des suites d’un cancer à son 
domicile de Barcelone, jeudi 6 juin. 
Né en 1926, à Valencia de Alcanta- 
ra, D avait étudié la philosophie à 
Madrid et obtenu son doctorat 
avec une thèse sur 
Wilhelm von Humboldt ( Guillcrmo 
de Humboldt y la JUosofia del len- 
guaie). Il avait enseigné à Rome de 
1949 à 1954 et. en 1956, avait été 
nommé à la chaire d’estbétique de 
l’université de Barcelone, dont il 
devait démissionner en 1965 pour 
des raisons politiques. Il avait en- 
suite travaillé poux l’édition, no- 
tamment pour Planeta, et donné 
des cours aux Etats-Unis et au 
Canada. Après la fin de la dictature 
franquiste. U reprit sa chaire de 
Barcelone. Il est l’auteur de nom- 
breuses traductions, en particulier 
de V Ulysse de Joyce et des Cahiers 
de Malte Laurids Brigge, de Rilke. Il 
laisse une œuvre poétique impor- 
tante - il a d'ailleurs obtenu, en 
1991, le prix de poésie de la viDe de 
Barcelone - ainsi qu’une monu- 
mentale Historia de la literatura 
(Planeta), écrite en collaboration 
avec Marti de Riquer. 

■ GUY LAUZIN, metteur en scène 
connu pour son action en faveur 
de la décentralisation théâtrale, est 
décédé, mardi 4 juin à Paris, à l’âge 
de soixante-six ans, des suites 
d’une longue maladie. De son vrai 
nom Guy DauvQliez, 0 avait débu- 
té comme acteur en 1947 dans la 
troupe de Léon Chancerel avant 
d’entamer une carrière de metteur 
en scène à partir de 1954. Dès le 
début des années 50, il collabore 
avec tes théâtres de Lyon, de 
Bourges, de la Loire, de Nice, et 
avec les Tréteaux de France, ü dé- 
fend un large répertoire, alternant 
classiques français et étrangers 
aussi bien que les auteurs du ving- 
tième siècle, tels que Bertolt 
Brecht ou Edward Bond. Amateur 
de chansons. 0 a mis en scène des 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du vendredi 
7 juin 1996 sont publiés : 

• Tribunal administratif: un 
décret portant création d'un tribu- 
nal administratif à Melun (Seine- 
et-Mame). Ce texte précise Ja liste 
des sièges et ressorts des trente- 
cinq tribunaux administratifs et des 
cinq cours administratives d’appel, 
ainsi que le nombre de chambres 
dont les tribunaux sont composés. 

• TGV-Méditerranée: un dé- 
cret déclarant d’utilité publique et 
urgents les acquisitions et les tra- 


réritils de Tino Rossi et Jean Fer- 
rât En 1982, il est nommé conseil- 
ler au théâtre et à Faction cultu- 
relle auprès de la direction 
régionale des affaires culturelles 
de Haute-Normandie, poste qu’il 
occupe jusqu'en 1990, année de sa 
retraite. 

■ PATRICK CORD1ER, alpiniste, 
professeur à l’Ecole nationale fran- 
çaise de ski et d’alpinisme de Cha- 
monïx, est mort, mercredi 5 juin, 
dans un accident de moto à Mar- 
seille. Agé de cinquante ans, Pa- 
trick Confier avait réalisé des pre- 
mières dans des voies d’escalade 
difficiles, dans le massif du Mont- 
Blanc, le Vereors (Isère), mais aussi 
en Himalaya et aux Etats-Unis. Q 
avait notamment effectué la pre- 
mière ascension en solitaire de la 
face sud du Fou, dans l’envers des 
aiguilles de Chamonix. Parisien 
d'origine, Patrick Cordier était un 
des membres fondateurs de l'asso- 
ciation indépendante des Guides 
du Mont-Blanc, association 
concurrente de la compagnie des 
guides de Chamonix. 

■ DON GROLNICK, pianiste et 
compositeur de jazz, est mort sa- 
medi 1 e1 juin. Tl était âgé de qua- 
rante-neuf ans. Don Groinick avait 
débuté sa carrière auprès du 
groupe de jazz-rock Dreams, aux 
côtés des frères Randy et Michael 
Brecker. Dès les années 70, Don 
Groinick devait se partager entre 
des engagements de musicien de 
studio et d’arrangeur - avec le 
groupe Steely Dan ou comme di- 
recteur musical du chanteur James 
Taylor - et la participation à l’une 
des formations de jazz-rock les 
plus réputées, Steps Ahead. il quit- 
ta la formation au début des an- 
nées 80, souhaitant revenir à un 
jazz plus simple et aéré que la dé- 
monstration virtuose propre, 
alors. au jazz-rock. Ainsi le pia- 
niste, tout en restant lié au milieu 
des grands studios de variété, 
continua une carrière discrète, 
s’inspirant de plus en plus des mu- 
siques latines. 


vaux de construction d’une gare 
nouvelle de la ligne TGV-Méditer- 
ranée sur le territoire des 
communes de Saim-MarceMès-Va- 
lence et d'Alix an (Drôme), et por- 
tant mise en compatibilité des 
plans d’occupation des sols de ces 
deux communes. 

• Environnement : un décret 
portant création de la réserve na- 
turelle de La Trinité (Guyane). 

• Architecture : un décret insti- 
tuant. dans chaque département, 
un service de l’architecture et du 
patrimoine relevant du ministre de 
la culture. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Nadine et Luirent RÉMOND, 
ont la joie d'annoncer !a venue au inonde 
de 

Auriane et Tristan, 

le 28 mû 1996. 

99. nie Saint-Denis. 

75001 Paris. 


Suzanne JAMET 

et 

Jacques- Pierre AMETTE, 
Camille, démence « Paul, 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

GabrieUe, 

le 17 mai 1996. 

20. rue de Vemeuil. 

75007 Paris. 


Didier et Catherine 
SEYLER-VAN SURELL 
ont la joie d'annoncer l'arrivée de 

Met or. 

le 4 juin 1996. 


Bernard MARIS et Thérèse BOUCHE, 
>om heureux d'annoncer la naissance de 

RapbaëL 

J Muret le S juin i996. 

4. nie Erasme. 

31400 Toulouse. 


Anniversaires de naissance 

- Merveilleux anniversaire, ma tendre 

Evelyne. 

MU deyr* grrx mgn 
Hosz du mkh uugetsoygn. 

Cina ans déjà. 

WDy. 


- M" Boiai&o. 
soncpocc. 

Ses enfants, «a belle-fille. ses gendres 
et ses petits-enfants. 

ont la douleur de fane port du décès de 
leur mari. père, bezu-pète et grand-père. 

Bouchta BENAÏS5A, 
ancien secrétaire général de la faculté 
de médecine de Rabat, 
chevalier du tt%sam Aboutie 
et de (‘ordre du Mérite. 

survenu le 4 juin 1996. a son domicile de 
Rabat, à fige de soixafltt-di vhnil ans. 

11. rueSefroo. 

Rabat. Maroc. 


Gara CANDIANI-TRIAS 

s'est endormie dans b paix du seigneur, le 
3 juin 1996, dans sa quatre- vingt -quia- 
nème anode. 

La cérémonie religieuse sera ctSébrce 
le vendredi 14 juin, & 16 heures, en 
l’église Saint-Bernard de b Chapelle. 
JL rue Affre, Psris-18'. 

De la part de 
CMre figuras, 
sa fille, 

Isabelle □erté-Grâraid, 
sa petite- fille, 

Isabelle Galleron, 
sa filleule, 

Christine. Caalina. Jordi. Marc. Pau, 
ses petits-enfants, 
la ses anibe-petits-enfanta. 

\ U Monde du 8 juin 1996.) 


M. et Robert Renard 
et leurs enfants, 

M. et M“ Jean Renard 
et leurs enfants, 

ont b tristesse de faire part du décès de 
kor mère. 

M- Madeleine RENARD, 
née BENOIST, 

survenu le 2 juin 1996, dans sa quatre- 
vingt-quatorzième année. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité familiale, le 6 juin, au cimetière 
de Couidy-Rmt-aux-Dames (Seine-et- 
Mame). 

Familles Renard. Maille. Houdy, Mary. 

M. et M“ Robert Renard, 

7. nie Antoam-Blondin, 

10160 Aix-en-Othc. 


- L'Association internationale de 
grands magasins 

a b tristesse d'annoncer le décès de 

James B. JEFFERYS, 
secrétaire général de l’Association 
de 1955 à 1985. 

survenu le 6 juin 1996, à l’figc de quatre- 
vingt-deux ans. 


Guy LAUZIN, 
chevalier de l'ordre national 
du Mérite, 

commandeur des ans ei des bores. 

a travaillé, aimé et servi b théâtre pendant 
quarante ans. 

D est mon le 4 job 1996. 

36. nie Etienne-Dola. 

75020 Paris. 


- Henri Rcboul. 

Christine Refaoul et Jean Landrio, 
Julien et Johan, 

Nicole et Bruno Rnoax. 

Thomas. Rémi et Simon, 

Anne-Marie et François h&bocll. 
Mélodj a Pauli De. 

Françoise RebouL 
Martin, 

ont b tristesse de faire part du décès de 

M- Andrée REBOUL, 
née FABRE, 

le 6 juin 1996. 

Une twicdiction aura lieu à l’église 
Notre-Dame -des-Anga. â L'Isle-sur-la- 
Sotgue. lundi 10 juin, fi 9 h 45. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

- Il n'v a pas de soleil sans ombre 
et ilftiui connaître la mil. • 

Albert Camus. 


- M™ 1 Je docteur 
Marie-Thérèse Roman, 

Ses enfants. 

Sa famille. 

ont b douleur de faire paît du décès du 

docteur Marc ROMAN. 

L'incinération a eu lieu te lundi 3 juin 
1996. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La Route par Rivières. 

77220 Seine-et-Marae. 


Anniversaires 


Lauréat, 

tu aurais eu meme ans, ce 9 juin. 

Nous tes aurions fêtés dans b joie avec 
Jérôme. 

Tes grands jeux bleus, ton sourire mer- 
veilleux, ton humour, nous auraient, 
comme toujours, enchantés. 

Tes parents qui t'aiment au présent. 


Anniversaires de décès 

- Le 10 juin 1991, 

ML Michel KOULKÈS 
nous quittait. 

Sa famille, ses amis, se souviennent. 


- Le 9 juin 1989. nous disions adieu fi 

Jean RABAUT. 

Ses enfants et sa sortir se réjouissent de 
voir enfin paraître en juin 1996 h dernière 
«ns. la biographie de Marguerite Du- 
rand, fondatrice de La Fronde « de b bi- 
bliothèque féministe qui porte son Dom, et 
de tendre ainsi hommage fi sa mémoire. 


Ni fleurs ni couronnes. Des dons 
peuvent être adressés â France Libellés. 
I. place du Trocadcrti, 75016 Paris. 

9. route d'Apt, 

84800 L'lsie-sur-la-SotgBe. 




,Vpj abonnés el nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur tes 
insertions du * Conta du Monde ■». 
sont priés de btm vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. . 


Communications diverses 

- L'AN CEF (Association nationale 
des centres de sld de fond) informe ses 
adhérents de b tenue de son assemblée 
générale. . te I4juin-I996~ià. partir de 
9 heures, fiTEchaiDoDi, Névoche (Hautes- 
Alpes). _ ' J ’ 


- Mozart, Mendebsohn, Bach, par les 
ensembles vocaux Saint-Bernard et 
Voucresson, dit V. Etoffe, M_-Ch. Panne- 
tier (sop.1. J.-J. Samuel (ténor). M. Ricbez 
(basse!. C. Charles (orgue). Dimanche 
9 juin. 18 heures, église réformée 
d’Amenil, 53, nie Erlanger, Paris- 16 e . 
90 F et 70 F. Gratuit moins de quinze ans. 


Thèses 

- Mardi 11 juin, fi 14 h 30, à b faculté 
Jussieu. 2. place Jussieu. Eric GrefT sou- 
tiendra sa thèse: « U Jeu de 1‘ enforu- 
robot : une démarche et une réflexion en 
vue du développement de Ut pensée algo- 
rithmique chez les très jeunes enfants. • 
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C ETTE nuit-là, ü 
s'est passé plus 
d’un drame à Mé- 
déa. Un étudiant 
islamiste du 
centre universi- 
taire et un profes- 
seur du lycée Bou- 
gasmï ont été 
tués. Trois personnes ont été en- 
levées dans la banlieue, à Moual- 
dîa. Un commando a tenté d'as- 
sassiner F ancien maire PIS (Front 
islamique du saint) de la ville et un 
autre de s’introduire chez le 
cheikh Slimani, une personnalité 
du Front islamique. Entre les 
groupes extrémistes abondent les 
règlements de comptes sanglants. 
Dans on tract placardé dès le len- 
demain à Médéa, Fan des chefs du 
GIA (Groupe islamique armé), SI- 
dali Belhadjer, condamnera Fenlè- 
vement des moines, promettant 
de déposer les aimes lorsque jus- 
tice serait faite. 

Donc, dans la nuit du mardi 26 
au mercredi 27 mars, un groupe 
d'hommes, à visage découvert, ar- 
rive an vflJaged* ASvHrais, à; quel- 
ques kilomètres de la trappe de.Tî- 
béhfrine. H réquisitionne des taxis 
et, vers l h 30, se présente à la 
porte du monastère, brise un car- 
reau, réveille le gardien, Moha- 
med, et demande le frère Luc pour 
soigner deux blessés graves. Deux 
versions divergent encore : dans la 
première, le médecin refuse tout 
net de sortir seul en pleine nuit et 
prétexte son âge (quatre-vingt- 
deux ans). « Souviens-toi, tu m'as 
déjà soigné », dit F on des membres 
du groupe. «J'en ai soigné des mil- 
liers comme toi », réplique Luc Do- 
chien le commando réveille alors 
le « chef», Christian de Cbergé, 
prieur de la commumaté, qui ré- 
pond: « Nous allons avec lui.» 
Cinq autres titres sont levés. Seuls 
Jean-Pïene, le portier, dont la cel- 
lule est à Fécart, et Amédée sont 
« oubliés ». Quant au gardien, on 
le retrouvera le lendemain, terré 
cfong les jardins et trempé par une 
nuit de pluie. 

La seconde hypothèse - tenue 
pour la plus probable - est celle 
d’un enlèvement prémédité. Outre 
les fils téléphoniques sectionnés, 
elle s’appuie sur le chiffre de sept 
mornes qui figurait sans doute au 
«contrat». Le command it aire ne 
pouvait savoir que, cette nuit-là, 
neuf moines - et non sept - dor- 
maient au monastère : Paul Fàvre- 


ment, que les moines ont été livrés 
ensuite au groupe Zitouni. Seule 
certitude : à Tïbéhirine, les deux 
moines restés seuls ont tenu leur 
office de nuit, à 4 heures du matin, 
avant de donner l'alerte, non sans 
avoir remarqué deux signes trou- 
blants: dans le cloître, au pied 
d’une icône de la Vierge, avait été 
déposé Fun des deux fromages ra- 
menés la veille de Savoie - avec sa 
croix blanche sur fond rouge - par 
le frère Paul. De même, la mos- 
quée de Dra Es Max; voisine du 
monastère, était vide ce matin-là. 
Comme si le viDage connaissait la 
nouvelle et se tenait. 

Prémédité ou non, F enlèvement 
hantait l’esprit des moines. 
N'était-ce pas déjà un rapt, qui 
avait dégénéré en massacre, le 
27 décembre 1994, au presbytère 
des Pères blancs de Tîzi Ouzou ? 
Une fourgonette était entrée en 
marche amère dans la cour et trois 
Pères blancs avaient été maîtrisés, 
quand a surgi Charles Deckers, ar- 
rivé une heure plus tôt d’Alger. Les 
quatre ont été tués dans l’instant 


U N an auparavant, 1e l4dé- 
cembre 1993 près de BKda, 
on avait retrouvé, au bord 
d’un oued, les corps de quatorze 
techniciens croates die Bosnie, 
émasculés et égorgés, dont deux 
ont pu survivre à leurs horribles 
blessures. Cet assassinat avait été 
mis an compte de Sayah Attia. Le 
même qui, la nuit du 24 suivant, se 
présentait à la trappe de Tîbéhï- 
rine pour réclamer de l'argent et, 
déjà, les secours dn frère Luc. 
« Vbus n'avez pas le choix», lance- 
t-fl. amplement, mais fermement, 
le prieur les éconduit : les armes 
n’ont pas droit de dté au monas- 
tère, surtout une nuit de Noël At- 
tia n’insiste pas, mais ne lui donne 
pas l’aman (garantie de protec- 
tion), comme on Fa écrit D est me- 
naçant jusqu’au bout et promet de 
revenir, avant d’être bientôt élimi- 
né. 

Ces deux événements de dé- 
cembre 1993 ont bouleversé la vie 
si bien huilée de la petite commu- 
nauté monastique. C’est à ce mo- 
ment que Christian deChergé écrit 
son « testament spirituel ». Un vote 
est organisé. Deux moines se pro- 
noncent pour le maintien dans les 
lieux, les autres pour le repli au 
Maroc. Devant ce désaccord, le 
prieur décrète un temps de prière 
et de réflexion, auquel est associé 


« Un groupe d'hommes exceptionnels 
qui a accepté de vivre l'ordinaire 
dans une situation nouvelle » 


Mrville était rentré la veille de 
Haute-Savoie et Bruno Lemar- 
chand venait d’arriver de r annexe 
du monastère à Fès (Maroc). 
Ayant mis la main sur leurs sept 
otages, les ravisseurs ont donc ar- 
rêté feurs recherches, ignorant les 
deux autres moines et des retrai- 
tants qui logeaient dans une autre 

aile dn bâtiment 
Quelle route ont-ils ensuite enr- 
prrmtée? On aurait ï*rouvéd« 
traces de leur passage à Gneiraou, 
un lieu-dit que Ton n’atteint pas 
sans traverser Taxe pnndpaJ Bh- 
da-Médéa. A flanc & m0I *?Ç£ 
un équipage de mulets attendit je 
cortègeTAprès, on ne sait plus 

dit à Alger qu'un k^coptéw. 

grâce à des appareils 

pu suivre de mut leur déplace- 


l’évêque d’Alger, Henri Teissier. 
Peut-on quitter la région sans ris- 
quer de paraître trahir une popu- 
lation ? Le vote secret qui soit est 
unanime : les moines dérident de 
rester. D ne sera plus jamais remis 
en cause, alors même qn’à chaque 
menace cm reprendra la consulta- 
tion. 

Us n’ont pas de goût pour le 
martyre, mais à chaque fois que Je 
wah (préfet) de Médéa propose sa 
protection -un poste armé à ren- 
trée du monastère -, les lettres du 
prieur font la même réponse : ri 
vous nous obligez à partir; nous 
obéirons ; en attendant, il n’est 
pas question de faire du monas- 
tère un enjeu dans la guerre, ni 
^hypothéquer, par une présence 
militaire, nos relations avec la po- 
pulation. Cette- nuit du 27 mars. 



ont-ils pu au moins emmener une 
Bible, un bréviaire, un psautier? 
Personne n'est en mesure de dire 
comment tes sept otages ont sup- 
porté leurs cinquante-six jouis de 
détention. «S’ils étaient ensemble, 
ils ont vécu dans la paix», affirme 
le Père VeQleux, leur supérieur à 
Rome. 

Rien ne permet aujourd'hui de 
penser qu’fis ont été séparés et 
que leur vie monastique, bien sûr 
réduite, mais avec ses temps de 
prière, de silence et de « cha- 
pitre », n’a pas continué. « Ils ont 
dû rire parfais », veut se consoler 
Philippe, qui fit partie de cette 
communauté, dans une allusion 
an rôle de Luc, blagueur et bon vi- 
vant Tîbéhrrine n’était pas du tout 
un monastère crispé. Après le vote 
de décembre 1993 décidant le 
maintien dans les Beux, Giïiis Ni- 
colas, prêtre à Médéa, a même 
aperçu le Père Célestin remonter 
de la cave à vin: 

Dès l’annonce de l'enlèvement, 
l’ambassadeur de France, Michel 
Lévêque, est surplace à Médéa. H 
s’attend à une lettre de revendica- 
tion « dans les deux ou trois jours ». 
Le généra] Philippe Rcmdot, 
conseiller à la DST (direction de la 
surveillance du territoire), dé- 
barque à son tour à Alger. Les au- 
torités françaises demandent aux 
Algériens de mettre en œuvre tous 
les moyens pour retrouver les 
moines, mais les mettent en garde 
contre une opération massive qui 
exposerait tour vie. L’affaire est 
grave pour un régime qui tente de 
retrouver un crédit international 
Mais tes ratissages systématiques 
de Tannée, dans la région de Mé- 
déa, ne donnent rien. Un jour, on 
tes dit se déployant vers Tablat, à 
l’est, un autre jour vers Alger, mais 
rien n’est confirmé. 

L’Algérie est chiche d’informa- 
tions. Veut-elle tenir la France à 
r écart ou n'a t-eüe rien à annon- 
cer ? Dans ce relief de gorges et de 
cavernes, des groupes armés 
peuvent vivre clandestinement de 
longs mois. Avant J’enièvement 
des trappistes, dam une sorte de 
«timnel », on avait retrouvé un 
quasi-hôpital et des réserves de 
nourriture pour une demi-année. 
Des magasins: d'alimentation, des 
pharmacies sont régulièrement 


L’enlèvement des moines 
français d’Algérie 
par le Groupe islamique 
armé a duré 
cinquante-six jours. 

Des informations 

commencent 

à filtrer, qui permettent 

d’éclairer en partie 

lés circonstances du drame 


dévalisés. Alors, pour en savoir 
phis sur Fodyssée des moines, l’ar- 
mée reporte ses espoirs sur des 
dissensions et des délations, mais 
tes jours s’écoulent en vain. 

Le communiqué numéro 43 por- 
tant te cachet de IV émir » du GIA, 
Djamel Zitouni, en date du 18 avril 
-soit vingt-trois jours après l'en- 
lèvement - et publié le 26 au Caire 
par El Hayat est aocueOh avec sou- 
lagement La revendication est en- 
fin arrivée. Les moines sont en vie, 
détenus par un groupe apparem- 
ment organisé. Mais le chantage 
est évident: la France est tenue 
d’obtenir la libération d’Abdelhak 
Layada, un extrémiste extradé du 
Maroc et détenu à Alger. 

C’est évidemment une demande 
Impossible à satisfaire. « Cest 
comme si Saddam Hussein deman- 
dait aux Etats-Unis de libérer quel- 
qu’un qui est détenu à Cuba », af- 
firme un responsable à Alger. 
L’inquiétude est d’autant plus 
grande que la lettre du GIA est ac- 
compagnée d’une fatwah qui en 
dit long sur sa résolution. Ceux qui 
en font rexégèse sont frappés par 
ce texte qui témoigne d’une 
grande maîtrise de ta langue et de 
la culture Islamiques, rythmé 
comme un traité de droit musul- 
man. En substance, fi est dit que 
l’action des trappistes ne corres- 
pond pas à la définition des 
« moines » (quasiment des er- 
mites) qu’en dorme l’islam, que ce 


sont des «prisonniers de guerre 
promis, selon le Coran, 
l’échange, à l’esclavage ou à 
mort Si l'échange ne se fait p 
avec Layada, Os seront égorgés. 1 
logique de r exécution des moin 
fmprègne déjà ce communiqué. 

L ES événements se préc 
pilent. Le 30 avril, un « me 
sager», prétendant agir « 
nom du GIA, dépose un paquet 
l'entrée consulaire de Fambassac 
de France à Alger. Ü exige on reç 
qui sera griffonné sur un papier 
en-tête. A partir de là, s’écb; 
faudent des scénarios qui tienne) 
surtout du roman d'espionnag 
En tait, personne ne peut décrf 
physiquement ce messager, poi 
la simple raison qu’il n’a jamais é 
fihné : les caméras de survefilaix 
de l'ambassade n’enregistrent pa 
Ensuite, Q n'est pas, contraire ma 
à ce qui a pu être dit, le frère c 
chef du commando zitouniste c 
F Airbus d’Air France. La confusic 
vient de l'homme qui, en pJeir 
vague d’attentats à Paris en 199 
avait remis à l'ambassade à Alg< 
la fameuse lettre à Jacques Chin 
(« Embrassa l'islam et vous aun 
la paix »X 

Son paquet contient une caj 
sette audio et une lettre rappelai 
tes exigences du GIA. Dans la cai 
sette, d’une durée d’un qua; 
d’heure, les voix de chacun de 
sept moines (et non de cim 







comme on a dit pour accréditer la 
mort des deux plus âgés), ont été 
enregistrées le 20 avril, comme le 
prouve un bulletin d’informations 
diffusé en fond sonore par la radio 
maroco-française Medi T. Chacune 
des sept voix a été authentifiée par 
l'archevêque d'Alger, qui n’a hérité 
que sur celle de Célestin Ringeard, 
qu'il connaissait moins bien. Elles 
sont claires et ne trahissent pas 
d’affolement 

O N devine même qu'une re- 
lation vaguement 
complice - « Christophe, à 
ton tour de parier— Christian, c’est 
à toi » - a pu s’établir entre les 
otages et tours geôliers. Au point 
que les milieux religieux au- 
jourd’hui à Alger pensent que c'est 
probablement une autre équipe 
qui a procédé à leur exécution le 
21 mal 

L'ambassadeur a informé les au- 
torités algériennes, avant qu’un 
homme de la DST ne vienne s’em- 
parer du document. Ensuite, le 
mystère s'épaissit La cassette a-t- 
elle été remise à la sécurité mili- 
taire algérienne? « Je ne suis pas 
facteur», répond l'ambassadeur. 
Le contact a-t-il été repris avec le 
« messager » et si oui, comment et 
par qui ? La France a t-elle tenté 
d’entrer en relation directement 
avec le GIA? Elle dément formel- 
lement tout « confort». Le GIA a- 
t-il pris le reçu de ('ambassade 
pour un début de négociations? 
On peut seulement penser que, s fi 
avait voulu préciser ses exigences 
et négocier, il avait d’autres 
moyens de 1e faire que d'envoyer 
un messager à F ambassade à Al- 
ger. 

Le voulait-il ou a-t-il estimé 
qu’il avait obtenu ce qu’il voulait : 
montrer l’incapacité des autorités 
militaires à les maîtriser, réussir 
un coup d'éclat médiatique, se- 
mer la zizanie entre Alger et Pa- 
ris ? Le projet d’exécution, évo- 
qué dans lajraftvaft du 18 avril, est 
implacablement mis en œuvre. 
Les moines ont la gorge tranchée 
et sont décapités le mardi 21 mai, 
à la date annoncée le lendemain 
par un coup de fi] àMedi 1, qui se- 
ra authentifiée par les médecins 
légistes. Les * restes » des moines 
-comme disent pudiquement 
ceux qui les ont identifiés - ont 
été retrouvés le jeudi 30 mai, au 
bord d'une route à quelques kilo- 
mètres de Médéa. Os avaient été 
enterrés, puis exhumés, ce qui est 
contraire à toute règle en terre 
d’islam. Mais par qui ? Par le 
GIA ? Par le gouvernement algé- 
rien, qui en savait plus sur les 
conditions de leur exécution ? Ou 
pour retarder l’annonce de la dé- 
couverte des corps, qu’il aurait 
fait coïncider - pour en atténuer 
l'impact - avec cefie de la mort, le 
matin même, du cardinal Du val 
grande figure de la scène algé- 
rienne ? C'est l’ultime point d’in- 
terrogation d’une affaire qui 
comporte encore beaucoup de 
zones d’ombre. 

Aujourd’hui, l’Algérie cache à 
peine son malheur et sa honte. A 
ja fin de La Peste, de Camus, le 
docteur Rieux s'étonne des 
compliments qui s'adressent à 
son action. U n’a fait que son de- 
voir, plaide t-Q. Cest aussi ce que 
dit sobrement le supérieur des 
« sept » de Tïbéhïrine : « Un 
groupe d'hommes exceptionnels 
qui o accepté de vivre l'ordinaire 
dans une situation nouvelle. » 

Henri Tincq 
Dessin :SIim. 
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cûrilit ... 

HORIZONS-HISTOIRE 


Le patronat français, « parti de l'entreprise 

Le CNPF a cinquante ans. Sa naissance en 1946 fut douloureuse. Les syndicats lui menaient la vie dure. Et les patrons devaient se défendre 
de sympathies passées pour Vichy. Devenus au fil des années une force de proposition, ils doivent définir aujourd'hui une stratégie convaincante 


» 


F ondé le 12 juin 
1946, le Conseil na- 
tional du patronat 
français (CNPF) ne 
surgit pas du néant, 
mais représente un 
nouvel avatar d’un 
mouvement patro- 
nal déjà séculaire. 
Contrairement aux idées re- 
çues, ce mouvement ne se consti- 
tue pas d'abord pour faire face au 
syndicalisme ouvrier, alors inexis- 
tant, mais pour s’opposer aux vel- 
léités llbre-échangistes de l'Etat. 
Les loin tain s ancêtres du CNPF 
s’appellent l’Association pour la 
défense du travail national (1846), 
le Comité des forges, le Comité 
des houillères (1864), l’Union des 
industries métallurgiques et mi- 
nières (UIMM, 1901), puis - as- 
cendant direct - la Confédération 
générale de la production fran- 
çaise (CG PF), première véritable 
organisation interprofessionnelle 
nationale, créée en 1919 à l’initia- 
tive d’Etienne Clémentel, mi- 
nistre de l’industrie et du 
commerce. Le régime corpora- 
tiste de Vichy et l’économie de 
guerre donnent paradoxalement 
un coup d’accélérateur à la struc- 
turation du milieu patronal en 
l’embrigadant dans les «comités 
d’organisation ». 

La résurrection du mouvement 
patronal à la Libération résulte à 
nouveau d’une initiative gouver- « 
nementale: pressé de mobiliser 
les chefs d'entreprise pour l’effort _ 
de reconstruction, Pierre Lacoste, £ 
ministre socialiste de l'industrie 
et héros de la Résistance, man- 
date trois grands patrons - Pierre 
Ricard, polytechnicien, ingénieur 
des Mines, ex-président du Comi- 
té d'organisation de la fonderie 
sous Vichy ; Henri Laffont, égale- 
ment X-Mines, financier, secré- 
taire générai de l’énergie jusqu'en 
1942; Henri Davezac, ex-secré- 
taire du Comité d’organisation de 
la construction électrique - pour 
remettre sur pied une., nouvelle 
confédération patronale. 

C’est ce trio qui invente le 
CNPF et place à sa tête Georges 
Vüliers, patron d'une entreprise 
métallurgique du Rhône (700 sa- 
lariés), successeur désigné 
d’Edouard Herriot à la mairie de 





1946: la délégation du patronat français, à la sortie de l'Elysée, où eüe a été reçue par le président Vincent AurioL 
A gauche, Georges VilHers, le premier « patron des patrons », répond aux questions des journalistes. 


Jusqu’au milieu des années 60, 
le CNPF se comporte comme un 
groupe de pression conservateur, 
l’association de propriétaires de 
moyens de production et 
d'échange pour la survie de tous 


buées de la main à la main par le 
« comité de Penthièvrc » qui siège 
à Paris dans la rue du même nom. 

Bien sûr, tous les chefs d’entre- 
prise ne partagent pas cette 
conception étriquée et passéiste de 


et l'opulence des meilleurs. Sou- -la défense des intérêts patronaux. 


haitant rétablir l’ordre libéral 
d'avant .août 40, et pour beau- 
coup d’avant juin 1936, û engage 
une série de batailles d’arrière- 
garde contre l’effort de moderni- 


Des «patrons éclairés» et des 


L’ouverture de l’économie à la 
concurrence internationale, im- 
posée par les Américains en 
échange du plan Marshall, accé- 
lère la mutation du capitalisme 
français. An sein du monde des 
chefs d'entreprise* Je .pQidSudu 
grand patronat managérial se 


« aüe& marchantes * existent,, qrga- . , renforce, celui dg,l^pulUire ,e.U£re~ 
nlsés parfois dans des « raouve- preneuriale aussi 


ments de pensée», comme le 
Centre français du patronat chré- 


sation entrepris par l'« arc résis- tien (CF PC), le Centre des jeunes 
tantiafiste » et dont la force mo- patrons (C/P), l'Association des 
trice est la haute fonction cadres dirigeants de l’industrie 


publique. 


Le traumatisme de mai-juin 68 convainc 
les chefs d'entreprise qu'il est grand temps 
de s'adapter et autorise l' aggiomamento 
du mouvement patronal 


Lyon et surtout résistant indis- 
cutable, rescapé de Dachau. S’il y 
a une période vraiment noire 
dans l’histoire du patronat fran- 
çais, elle ne se situe ni en 1936, ni 
en 1968, et pas davantage en 1981, 
mais bien au cours des trois an- 
nées qui séparent la Libération de 
la rupture du tripartisme en 1947. 

Le patronat se trouve alors 
confronté à un mouvement ou- 
vrier plus combatif et plus mobili- 
sé que jamais (la CGT réunifiée, 
sous direction communiste, 
compte 6,5 millions d’adhérents) ; 
à des élites politiques et adminis- 
tratives issues de la Résistance et 
d’autant plus dirigistes qu’elles 
sont convaincues que le laisser- 
faire libéral et le malthusianisme 
patronal sont responsables du dé- 
clin français; à une opinion pu- 
blique, enfin, qui reproche au pa- 
tronat sa complaisance à l’égard 
de Vichy et de l'occupant. On 
connaît la cinglante réplique du 
générai de Gaulle à la délégation 
patronale venue, le 4 octobre 
1944, lui demander justice des 
« accusations infâmes » qui 
frappent les chefs d’entreprise : 
« Messieurs, je n’ai vu aucun 
d’entre vous à Londres... Ma foi, 
vous n 'êtes pas en prison ! » 

Le CNPF est marqué par les 
stigmates de cette douloureuse 
naissance. Acculé comme jamais 
à la défensive. le grand patronat 
privilégie l’unité de front des 
chefs d’entreprise sur toute autre 
considération. La nouvelle Confé- 
dération regroupe toutes les en- 
treprises - petites, moyennes et 
grandes ; du commerce, des ser- 
vices de l’Industrie - et fait la part 
belle au petit et moyen patronat 
traditionnel 


Le CNPF s’oppose au dévelop- 
pement d'un Etat-providence à la 
française, conçoit le partage des 
gains de productivité avec les sa- 
lariés sur le mode du pâté 
d’alouette, combat opiniâtrement 
le projet européen, en usant au 
berôin des « enveloppes » distri- 


(Acadi) ou bien, plus tard, Entre- 
prise et progrès. Mais ce patronat 
moderniste est alors très minori- 
taire. 

An milieu des années 60 se pro- 
duit une relève de génération en 
même temps que se modifient pro- 
gressivement les coordonnées de 
l’action patronale. 

Avec le retour aux affaires du gé- 
néral de Gaulle, la menace dirigiste 
s’est ravivée tandis que le plein em- 
ploi conserve au mouvement syn- 
dical une puissance redoutable. La 
vigueur de la croissance écono- 
mique (+ 5 % par an en moyenne 
depuis 1954 !) favorise l’essor de la 
politique contractuelle à laquelle 
incitent fermement les gouverne- 
ments. 


Le traumatisme de mai-juin 68 
convainc les chefs d’entreprise 
qn’û est grand temps de s'adapter 
et autorise l’aggiomamento du 
mouvement patronal. Sous la 
houlette d'Ambroise Roux et de 
François Ceyrac, le CNPF des an- 
nées 70 ne se contente plus de 
faire jouer son pouvoir d'empê- 
chement, mais agit lui-même 
comme centre d’initiative et de 
proposition. Û préconise pour la 
France une « croissance à la japo- 
naise» (8%), confirme et accen- 
tue son tournant fibre-échangiste 
amorcé au cours des années 60, 
s'engage résolument dans une 
grande politique contractuelle 
avec les syndicats. 

20 avril 1970 : accord sur la 
mensualisation des salaires ; 
30 avril 1971 : accord sur la forma- 
tion et le perfectionnement pro- 
fessionnels ; 27 mars 1972 : accord 
sur les préretraites et les garan- 


ties de ressources ; 14 octobre 
.1974: accord sur l’indemnisation 
du chômage. En juin 1973, le 
CNPF expose, dans un Livre 
blanc, son « projet de société ». 

En 1978, lorsqu’à est devenu 
évident pquç.tQflt./e /Bfstde que 
l'économie: mondiale est- entrée 
en stagnaf^m;, jtfflêii^Uipoint ce 
qu’il appelle lui-même La « straté- 
gie de la gestion concurrentielle du 
social » qui vise à concurrencer 
les syndicats sur leur propre ter- 
rain : la prise en charge des aspi- 
rations et des revendications so- 
ciales des salariés : horaires 
souples, réforme de l'indemnisa- 
tion du chômage.. Les proposi- 
tions patronales pleuvent et cette 
stratégie offensive contribue for- 
tement à aggraver la crise des 
syndicats de salariés. 

Avec la victoire de l’union de la 
gauche en 1981, le patronat 
semble revivre à nouveau l’année 
de tous les dangers. Mais Yvon 
Gattaz, son non veau président, 
comprend vite que dans l’écono- 
mie mixte, chère à François Mit- 
terrand, les chefs d’entreprise ont 
un rôle éminent à jouée Sous son 
égide, le CNPF met en œuvre - 
avec des succès inégaux - une 
stratégie de « dialogue et de 
confrontation » visant à retarder, 


infléchir. ensabler les projets de la 
gauche qui leur semblent perni- 
cieux. La faiblesse du syndica- 
lisme ouvrier aidant, Q parvient, 
par exemple, à vider rapidement 
de leur substance et à retourner à 
ses propres fins les lois Auroux 
sur le dialogue social dans l’entre- 
prise. Paradoxalement, les années 
1983-1995 apparaissent comme 
une période faste, sinon pour les 
chefs d’entreprise soumis à une 
impitoyable guerre économique, 
du moins pour le mouvement pa- 
tronal. 

La combativité des salariés, sur- 
tout ceux du secteur privé, est au 
plus bas. Le dirigisme des élites 
politico-administratives ne 
semble plus qu’un souvenir. 
L'opinion publique reste encore ^ 

* favorable, quoiqu'on décèle, çà et 
là, des signes de retournement. Le 
CNPF a obtenu satisfaction sur la 
plupart de ses revendications his- 
toriques : de l’abrogation de la loi 
de 1945 sur les contrôles des prix 
et des changes à celle sur l’auto- 
risation administrative de licen- 
ciement, en passant par la réduc- 
tion du taux de l’impôt sur les 
sociétés. On comprend que sous 
la présidence de François Perigot 
(1988-1993), il donne quelques 
signes d’atonie et adopte, dans 
l’ensemble, un profil bas. 

Sentant sans doute revenir une 
période plus troublée, avec l'en- 
lisement dans la crise et la mon- 
’ tée du chômage de masse - dont 
tôt ou tard l'opinion leur fera 
grief-, les patrons ont. porté ré- 
cemment à leur tête un grand ca- 
pitaine d’industrie moderniste 
(lire ci-dessous ). Jean Gandois en- 
tend faire jouer à nouveau au 
CNPF le rôle de « parti de P entre- 
prise ». Cette ambition se heurte 
toutefois à deux difficultés ma- 
jeures: . . 

. - la aise d’orientation straté- 
gique du patronat.: l’actuel pré- 
Que la 

course à la déréglementation, à la _ . 
flexibilité et au dégraissage à ou- •• 
trance mèneà l’impasse. Mais on 
né voit pas quelle stratégie de re- 
change il propose à la place qui 
pourrait, dans les conditions pré- 
sentes, gagner l’adhésion dir^pa- 
tronat français. 

- une défense dynastique, non 
corporatiste, des intérêts patro- 
naux doit prendre en compte à sa 
manière les intérêts des salariés 
et procéder par compromis. 11 
n’est pas sûr que, dans l'état ac- 
tuel des rapports de forces, les 
chefs d’entreprise acceptent d’en 
payer le prix. A moins que le sou- 
venir encore frais du grand mou- 
vement social de l’hiver 95 et la 
perspective très ouverte des élec- 
tions législatives de 1998 ne les in- 
citent à une salutaire réflexion. 

Henri Weber 

★ Henri Weber est l'auteur de l'ou- 
vrage intitulé Le Parti des patrons : 
CNPF 1946-1990, Le Seuil, 1991. 


Jean Gandois, un chantre du dialogue social 


DEPUIS le 13 décembre 1995, 
date à laquelle Jean Gandois a été 
élu président du CNPF en rempla- 
cement de François Perigot, Q ne 
se passe guère de mois sans que 
l’on se demande si le * patron des 
patrons » est bien représentatif. 
Certes, depuis qu’fl y a cinquante 
ans, Georges VUliers inaugurait la 
fonction, cette question sur le 
pouvoir du chef de l’organisation 
patronale hante l’esprit des gou- 
vernants et des syndicalistes, tant 
le monde des patrons est 
complexe. 

La plupart des dirigeants d’en- 
treprise se reconnaissent dans 
Jean Gandois. Iis se retrouvent 
dans son parcours de l’Ecole poly- 
technique jusqu'à Cockerill 
S ambre, en passant par la prési- 
dence de Rhône-Poulenc et cdle 
dePechlney. 

RESPECTUEUX DES HOMMES 

Les patrons des entreprises plus 
modestes qu’il rencontre dans ses 
tournées provinciales sont séduits 
par sa forte personnalité qui lui 
évite la langue de bois en matière 
d'aides à l'emploi, dont il dit la 
faible efficacité, ou de monnaie 
unique européenne dont il juge la 
création vitale pour les entre- 



prises. D a été élu par ses pairs, sé- 
duits par son désir de ranimer le 
dialogue avec tes syndicats afin de 
réduire les interventions de l’Etat 
dans le domaine social. 

R a méthodiquement appliqué 
ce programme en parvenant à ras- 
sembler au siège du CNPF les cinq 
centrales syndicales tout au long 
de l'année 1995. De ces dis- 
cussions sont sortis des accords 
sur l’emploi des jeunes, la retraite 
anticipée des salariés ayant qua- 


rante ans de cotisations, en 
échange cT embauches correspon- 
dantes, et l’ouverture de négocia- 
tions sur l’ annualisation-réduc- 
tion du temps de travail. 

D'un autre côté, le président du 
CNPF exaspère plus d’un de ses 
confrères. Il le reconnaît lui- 
même : «.Je ne suis pas un homme 
de consensus, déclarait-il au 
Monde, le 4 octobre 1995. Dans un 
patronat très divers ; cela conduirait 
à ne dire que des banalités (.-). Sur 


les options essentielles qui sont aussi 
celles de ma vie, il n’est pas de tran- 
saction possible. » 

Or Jean Gandois est un patron 
social, une sorte de gaulliste de 
gauche qui croit que l’entreprise 
doit être « citoyenne », c’est-à-dire 
attentive à son environnement 
humain. Même s’il a supprimé 
cent mille emplois au cours de sa 
carrière « pour en sauver trois cent 
mille », selon lui, 0 est respectueux 
des hommes. □ tient à maintenir 
des relations privilégiées avec les 
deux syndicats réformistes que 
sont Force ouvrière et la CFDT. 

AMI DU PRÉSIDENT 

Ces options passent facilement 
pour gauchistes dans un monde 
patronal où les fanatiques du 
cash-flow et les pourfendeurs de 
syndicats ne manquent pas. D’au- 
tant que te patron du CNPF adore 
se livrer à des déclarations à l’em- 
porte-pièce qui font dresser les 
cheveux sur la tête de maints 
PDG. Ily a un an, il leur avait don- 
né F impression d’être partisan de 
hausses salariales fortes et géné- 
rales. En décembre 1995, au sortir 
du sommet soda! de Matignon, il 
en minimisait les résultats en par- 
lant de « Noël du pauvre»*. En 
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fait, Jean Gandois est adapté à la 
période complexe que vit la 
France. « Homme du passé» de - 
soixante-six ans, selon certains 
« jeunes turcs » ultra libéraux, fl 
recueüte les applaudissements des 
progressistes du Centre des jeunes <. 
dirigeants (CJD). En sympathie 
avec Nicole Notât, la secrétaire 
générale de la CFDT, à ne craint 
pas de s’opposer à eDe sur une ré- : 
ductlon du temps de travail forte ^ 
et généralisée. Ami du président -S 
de la République dont il peut 4 
comprendre les réflexes dirigistes, V ' 
U lui tient tête lorsque Jacques 
Chirac s’emporte contre les ; 
grandes entreprises qui licencient 
ou qui ne respectent pas le « don- 
nant donnant » en percevant des l '■ 
aides sans embaucher: •' ’■ : 

tes patrons les plus radicaux 7‘ 

jugent le CNPF inutile avec la - 1 ' 
mondialisation, la décadence syn- ra- 

dicale et la mon de l’Etat-provi- 
dœce. Même s’a croit à la préé- /-. 
minence du marché et à la •>, 

nécessité de «redessiner l’Etat», ■*?. 

Jean Gandois, devrait parvenir à f., “ 

démontrer qu’une telle affirma- ' .> 
tion est pour le moins prématu- ' J 

rée. % 


AUtin Faujas 


■ 
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Milan, 

cité à la dérive 

Suite de la première page 

Le vide devait bien être comblé : 
3 l’a été par deux créations poü- 
7 tiques nouvelles, la ligne dn Nord 
et Forza Italia. Deux inventions 

Tnilanaiwî J *>TW aussi. 

A ses débuts, le mouvement 
d’Umberto Bossi s’appelait ligue 
lombarde. A pane sortie de ses 
débuts folkloriques dans les val- 
lées alpines, la Ligue gagne Milan. 
Aux municipales de mai 1993, où, 
pour la première fois, les électeurs 
choisissent directement leux 
maire, la ligue obtient 57% des 
voix. 

Far ce vote protestataire. Milan 
se distingue des autres grandes 
villes, comme Thrfn, Rome, Venise, 
Naples, qui ont élu des intellec- 
tuels ou des personnalités de la so- 
ciété civile. EDe semble être passée 
à côté d’us des phénomènes les 
pins passionnants de l’Italie ac- 
tuelle, la renaissance de la démo- 
cratie citadine. Trois ans après, le 
contraste est criant: alors qu'on 
vante partout le « mirade » napo- 
litain, que TUrin retrouve son dy- 
namisme, la seu l e grande munici- 
palité de la Ligue passe pour 
totalement incompétente - <r la 
pire depuis le départ des Espagnols 
en 1707 », ironise Marco Vitale, 
professeur ‘et consultant ■d’entre- 
■ prises.^ ■ ■ - !j - ‘ • ■ - 1 

ff -v. .... /. -j... .... ai: 

Alors qu'on vante 
partout le « miracle » 
napolitain, 
que Turin retrouve 
son dynamisme, 
la seule grande 
municipalité 
de la Ligue passe 
pour totalement 
incompétente 

nia Ugpe à Milan a trahi tous 
ses mots cTordre. Ces messieurs ont 
commencé à faire leurs petites af- 
faires [l’adjointe au maire Cristina 

| Gandolfi, accusée de corruption, a 
dû démissionner]. N’ayant pas la 
moindre idée de ce qu’il fallait frire, 
ils se sont reposés sur la bureaucra- 
tie, ont tout centralisé. Us n’ont pas 
compris le message d'in novation 
que leur donnait cette grande ville 
européenne et italienne. » Et de 
prétare : * Milan a fait la grandeur 
de la Ligue, Milan la détruira. » 
Aux législatives dn 21 avril, la 
figue a dépassé 30 % dans l es an - 
riens fiefs ruraux de la Démocratie 
chrétienne, tandis qu’elle ne re- 
cueillait dans la capitale du Nord 
que 12,6%, à peine plus que la 
moyenne nationale. 

Le bénéficiaire du recul «li- 
gueur» est un mouvement plus 
typiquement milanais encore, ce- 
lui de Süvio Berlusconi. Nul n a 

oublié la façon dont 1 e magnat des 

télévisions privées qui a construrt 
sa fortune dans les années 3980 
avec la bénédiction de Bettmo 
Craxi - et s’est vu confier La C5nq 
par les socialistes ftingi* ' , a 
monté en quelques mois, fin 1993, 
un parti politique situé à droite. 


i niant patron de la Fmm- 
dn Milan AC pflocmt au 
is des sondages d’opinion, 

t Htafie un rêve de réussite 

oderae. En mars 1994, la 
, n de droite emporte les 
s et le « Cavalière *, pot- 
e espoirs du Nord indus- 


trieux, devient président du 
conseil H ue faudra pas longtemps 
pour qu’éclate la contradiction 
entre cette charge publique et les 
intérêts privés d’un grand patron 
talonné pour fraude fiscale par la 
justice, dont 3 essaiera en vain 
<T arrêter Factum. 

Süvio Beàuscoai tombe, à latin 
de 1994, après la défection de son 
allié de la Ligue du Nord. Cest 
moins le clinquant que les zones 
d’ombre du pouvoir bedusconien 
et son incompétence, sanctionnée 
par la chute de la lire, qui ont fait 
tourner court l’expérience. Milan, 
une fins encore, a vu échouer une 
proposition politique qu’elle avait 
faite à l’Italie. Et, une fois encore, 
die s’est retrouvée à contre-cou- 
rant en donnant aux dernières lé- 
gislatives une nette victoire au 
candidat Süvio Berlusconi (51,53 % 
des voix) et à Forza Italia (30%). 
Milan n’a pas reconnu en L’Olivier 
sa vieille fibre socialiste. 

Cette ville ne demande au fond 
qu’une chose, selon Pïero Basset- 
ti : * Rester la partie la plus riche et 
la plus avancée du pays », par son 
travail et son professionnalisme. 
La découverte de la co r r upti on qui 
gangrenait leurs élites et minait 
l’efficacité publique a été un coup 
terrible pour les Milanais. Mais, en 
même temps, une source de fier- 
té : l’opération « Marri pulite » 
-« Mains propres *- a commencé 
dans un recoin de l’énorme bloc 
de style fasciste qu'est le palais de 
justice de Milan, dans le bureau du 
substitut Antonio Di Pietro, le- 
7 février 1992. Ce jour-là, Mario* 
Cbiesa, directeur socialiste d’une 
vieille institution charitable mila- 
naise, le Pio Albergo Tüvulzio, 
était pris sur le fait au moment où 
il recevait une valise de billets d’un 
fournisseur 

En détricotant les mécanismes 
politiques et finandezs de la cor- 
ruption, le petit juge allait déclen- 
cher un cataclysme historique : 
comme des dominos tombèrent 
tous les partis au pouvoir dans 
l’après-guerre, des centaines 
«félus, des ministres, sans parler 
de bon nombre de grands patrons. 
Bettino Craxi en frété, ses anciens 
féaux et leurs victimes-complices 
en corruption se retrouvèrent à la 
prison de San Vittore, certains 
choisissant le suicide, comme le 
patron cTENl, Gabriele Cagflari, et 
celui de Femizzi, Raul Gardim. 

Pendant ces quatre ans qui ont 
ébranlé Htafie, l'équipe dirigée par 
le procureur BoireQi a poursuivi 
son travail Selon un pointage ef- 
fectué fin mars par le substitut 
Gherardo Colombo, un peu plus 
de deux mflie personnes ont été 
renvoyées en jugement et, pour les 
procédures arrivées à leur terme, 
le taux des condamnations avoi- 
sine les 90 %, ce qui prouve a pos- 
teriori le bien-fondé des actions. 
250 müEards de lires (830 mflKons 
de francs) ont pu être récupérés, 
permettant par exemple à Mil an 
d’acheter des autobus et des tram- 
ways neufs, dont certains ont sym- 
boliquement reçu le nom de ma- 
gistrats tués. La justice, 
normalement à Fabri des entraves 
sous un gouvernement de g a uche 
où siège Tex-juge Di Pietro, conti- 
nue sa marche. Süvio Berlusconi, 
chef de Fopposition, joue contre 
elle une partie qui risque d’entraî- 
ner sa chute. Pour les Milanais, la 
boucle serait bouclée. 

Sophie Gheranü 


RECTIFICATIF 

L’inhumation 
DE TlBÉHUUNE 
Dans r article consacré à l’inhu- 
mation, au monastère de Tlbéhi- 
rine (Algérie), des sept moines as- 
sassinés par 1e GIA (U Monde du 
6 juin), il fallait lire que la f a m ille 
représentée était celle de Chris- 
tophe Lebretoa, et non iemar- 
chand (nom de Bruno, un autre 
prêtre tué). 


C ’EST peut-être près de Toulon, à 
CbâteanvaBou, où chaque été se 
déroute fun des festivals de danse 
les pbs cotés de FHexagoaoe, que 
se développe le dâjat pifitique le i*is exem- 
plaire de ia période. Le plus dafrement identi- 
fié en tout cas : Faflr o n te mem des tenants de 
Fordre moral et de ceux de la liberté cf expres- 
sion. ■ 

L'élection tfnn maire Roui natVm ai à Tou- 
lon a eu le mérite de clarifier les choses. 
Confronté à une manifestation artistique 
tournée résolument vers ta création contem- 
poraine, et à un homme, Gérard Paquet, qui 
avait décidé de ne rien cèdes; Jean-Marie Le 
OievalBer devait hôen finfr par fafae quelque 
chose. O a donc rédamé la tète de Paquet, 
pam des raisons offiriefleroera gestionnaires, 
mais sans faire d’effort particufier pour cacher 
F a veision que tes nkraconser v atems en géné- 
ral e ntreti e nn ent à Pégard de Fait moderne, 
cefcn qui se développe hors des canons de la 
beauté classique, et contre eux. Cehd qu’en 
d’autres temps ils appelaient « Fart dégéné- 
ré» et qréfls hésitent encore, par un dentier 
réflexe de prudence, à nommer ainsi 
Les goûts de M.Le Chevallier en la matière 
n’ont à vrai dire, surpris personne. Llmezvea- 
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tion -ès qualités- du préfet du Var, Jean- 
Chartes Marchiani, était plus inattAnAp Cet 
anti de Châties Pasqua, spécialiste par ailleurs 
des négociations secrètes pour la Kbéiation 
d’otages, s’est ému de la programmation, dans 
le cadre des journées hip-bop de Cbâteanvat- 
Um, du groupe de rappenrs banhensarûs pari- 
slens Suprême NTM. Ha rédamé à Gérard Pa- 
quet de tes retirer de son affiche, sous la 
menace de faire sauter les subventions al- 
louées à Sa manif iKt atl CT. I/» pfrre g gp BMBt 
est que dans sa lettre D se situait moins en dé- 
fenseur de rentre public qu’en défenseur de 
Tordre mncal, af fi rm an t qu’j] pariait surtout 
en tant que • chrétien et homme », choqué par 
le nom du groupe (KÎM sont les initiales de 
«Nique ta mère», expre ss ion courante dans 

te s etqnî<JpTtfïp- <»n hrm français .- 

« va te Caire voir ») et par son répertoire de ré- 
voltés des « quartiers ». 


Certes, NTM, ce n’est pas Charles Treneti on 

raccordera à M. MarchJani. D’ailleurs, 
M. Marchianl n’ai a cure, fidèle à la ligne dé- 
fendue par Chartes Pasqua pour endiguer la 
vague tepétriste, 3 a trouvé là le moyen d’ac- 
compagner le discours de F extrême droite 
pour tenter de toi couper rberbe sous le pied. 
Objectif: situer clairement la «droite élas- 
tique » dans le camp des partisans des valeurs 
de la famine (contre les attaques supposées à 
la mère), de la patrie (contre tes attaques cBri- 
gées contre la pofice). 

NTM n’est qu'un exemple, bien choisi évi- 
demment, car ces jeunes de Saint-Denis sont 
de parfaits repoussoirs à bourgeois, comme 
on disait jadis. Mais après NTM ? L’art abs- 
trait ? Le cinéma marginal ? Le théâtre expéri- 
mental? Tout ce qui fait évoluer la création 
artistique et qui est forcément, en ses débuts, 
révolutionnaire? Nous voilà au cœur de la 
question. Dans de nombreux pays qui se récla- 
ment de la démocratie, les partisans de Tordre 
moral s’attaquent à la fibeité d’expression, on 
le voit tons les jours aux Etats-Unis. Ce débat 
n’est pas naïf, D a marqué toutes les époques, 
mais 3 est regrettable qu’au joanThui la Répu- 
bBque, par la voix de Pim de ses représentants 
qualifiés, se range dans le camp des censeurs. 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Le débat ouvert par la publication d'un point de vue de 
M. Jacques Benveniste (Le Monde du 22 mai) et les répliques 
que fui ont données MM. Alexandre Ghazi et Axe] Kahn (Le 
Monde du 29 mai) ne s'est pas dos avec les extraits de courrier 

3 ré ont para, accompagnés d'un commentaire du médiateur, 
ans le numéro daté 2-3 juin. Aussi trouvera-t-on d'autres 
lettres de lecteurs, d'dessous, dont une de M.Benveniste, nus 
persoraieflement en cause. Les collaborateurs de ce chercheur 
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nous ont aussi écrit pour invita’ MM. Kahn, Ghazi, ou tout autre 
scientifique, à venir à leur laboratoire pour vérifier les résultats 
* obtenus en aveugle » fors de leur visite et les publier. Le 
Monde n'a pas (Intention de poursuivre indéfiniment le débat 
sous cette forme. Il y reviendra prochainement avec ses moyens 
d'information propres, un de nos collaborateurs ayant été 
chargé de faire le point sur l'état de cette polémique qui 
déborde du strict cadre de la vérification scientifique. 


Silence bruyant 

Les réponses à mon article (Le 
Monde du 22 mai) reflètent le 
désarroi de leurs auteurs, et la 
crise de la recherche que j’y décri- 
vais. L’incapacité de se remettre 
en question, manifeste, est à die 
seule gage de stérilisation de 
toute recherche. Le Monde est 
aussi la cible de cette arrogance : 
«Lu question n’aurait pas dû être 
posée », disent-ils, tentant d’impo- 
ser, comme en d’autres âges, leur 
loi et leur ordre. On s’étonne des 
attaques ad hominem : * para- 
noïaque », . « délire égocen- 
trique »... La comparaison, dans 
n’importe quelle banque de publi- 
cation,- de- nos contributions- 
scientifiques respectives -tes Ten- 
drait- pkis modestes et leur épar- 
gnerait quelques mensonges 
(escroquerie intellectuelle ? 
S’agit-il du flot médiatique quoti- 
dien de découvertes non 
publiées ?) et d’exercer illégale- 
ment la psychiatrie, de façon dif- 
famatoire, en tout cas peu déon- 
tologique. Dans ce fatras, où est 
passé le débat sur le fond ? Ten- 
tons de le ranimer en deux ques- 
tions: 

1) Pourquoi, de quoi êtes-vous si 
fâchés? Ne questionnez-vous 
jamais 1e sens, le résultat de vos 
actions ? Moi, sL Après trente ans 
de recherches, la mortalité par 
asthme a augmenté de 130 % : 
est-ce criminel de se demander si 
on pourrait faire mieux, autre- 
ment, plus vite, moins cher ? Ai-je 
proposé de supprimer la 
recherche en biologie? Ai-je nié 
l’existence et le rôle des molé- 
cules ? Pour avoir postulé qu'entre 
le doigt et la lampe Q y a non seu- 
lement un fil mais des électrons 
qui bougent, ne puis-je plus user 
de mon grade, droit conservé aux 
psychiatres de comptoir évoqués 
plus haut? Et si les molécules se 
parlaient dans la bande des kHz, 
où serait le drame? 

2) Pourquoi n’avez-vous pas pu 
citer un seul progrès médical dû à 
la biologie fondamentale ? L’insu- 
line, Axel Kahn (merci an moins 
pour la dignité de ton texte et ta 
condamnation des gourous), date 
de 1920 ; substitution d'un produit 
naturel par un autre, dont les 
auteurs ont été les plus insultés de 
l’histoire de la médecine ; quel- 
ques points de pression artérielle 
en moins et des effets espérés sur 
le sida, le cancer et les accidents 
cérébraux— Cest fort peu, pour 
des centaines de milliers de cher- 
cheurs et quelques centaines de 
milliards. 

Comme ce silence est bruyant, 
alors que l’on est au cœur du pro- 
blème, une corporation tout 
entière réclame de plus en plus de 
moyens sans rendre compte, et 
répond par des attaques person- 
nelles à toute interrogation. Je 
repose ma question : « Quelle est 
ravancée issue de la recherche fon- 
damentale qui a influencé te cours 
(Tune des grandes entités. patholo- 
giques dont souffrent les gens?» 
S’il y a une réponse, on doit 
l’obtenir en quelques jours, 
fattends. 

Jacques Benveniste 


Critiques 

excessives 

Je suis passionné par les 
recherches dn docteur Benveniste 
sur b mémoire de l'eau, sur les 
hypothèses révolutionnaires qu’il 
propose pour interpréter certains 
de ses résultats (les molécules 
agiraient par émission d’ondes 
hertziennes), et je Iis régulière- 
ment les échos s’y rapportant 
dans les colonnes du Monde. 
Certes, l’exactitude de ces théo- 
ries est loin d’être prouvée, mais 
les conséquences scientifiques 
seraient tellement gigantesques si 
le docteur Benveniste avait rai- 
son-. 

- - J’ai cependant été profondé- 
ment choqué par Tartide qu’a a 
-fait paraître dans Le -Monde- du 
22 mai, car je trouve très exces- 
sives ses critiques contre la 
science « officielle », et tout à fait 
insuffisantes (ou plus exactement 
cruellement absentes) les autocri- 
tiques, remises en question ou 
doutes concernant ses propres 
théories. Je m’étonne d’ailleurs 
d’un tel relâchement scientifique 
chez un chercheur du calibre du 
docteur Benveniste, et je 
m’étonne aussi que Le Monde, qui 
compte certainement dans son 
équipe rédactionnelle des scienti- 
fiques compétents, ait publié cet 
article que de nombreux lecteurs 
ont dû prendre naïvement pour 
l’expression de la vérité. (...) 

Je participe à la mise au point 
de procédés permettant de 
rechercher des médicaments anti- 
sida, et je suis donc particulière- 
ment bien placé pour savoir que, 
contrairement à ce que M. Benve- 
niste écrit, et comme les médias 
l’ont d’ailleurs largement souli- 
gné, des progrès significatifs sont 
intervenus récemment dans le 
domaine des substances anti-HIV. 
Charles-Henri Dupont, 
maître de conférences 
à l’université Bordeaux-Ü 

Les MANANTS 

ET LA SACRISTIE 

Puisque tout cela se passe dans 
Le Monde, le lecteur lambda est 
sans doute en droit de se faire 
une opinion, surtout après les 
appels à l’autocensure que lance 
l’un des protagonistes. Assiste- 
rions-nous à une querelle de 
curés, théologique et mesquine ? 
Cet échange d’arguments et 
d’invectives paraît plein d'ensei- 
gnements, non point sur la vali- 
dité ou la vanité d’une unique 
voie électromagnétique et numé- 
rique en matière de recherche 
biologique naissons cela aux 
« experts »), mais sur la place et 
la justification de ia recherche 
scientifique en général dans notre 
société. 

En effet, que nous rappelle cet 
échange de propos? Une évi- 
dence : la recherche ne sert qu’à 
comprendre le inonde, à l’expli- 
quer, avec l’espoir de transformer 
peut-être un jour, toujours trop 
lointain, ce savoir en pouvoir. 
Jacques Benveniste dit carrément 
qu'en biologie cela ne sert à rien 
et qu’aucune découverte fonda- 
mentale n’a influé sur le traite- 


ment du cancer. Diable, si cela est 
vrai, que l’on ferme les portes, 
comme le demandait Voltaire 
lorsque l’on mettait en cause 
l’existence de Dieu : les domes- 
tiques pourraient entendre ! 

Les lecteurs du Monde et de 
toute presse sont les domestiques 
d’aujourd’hui, ou plutôt les 
manants taillables à merci. 
M.Axel Kahn reconnaît que cer- 
tains scientifiques forment avec 
les médias un couple infernal, et 
savent faire appel à la générosité 
du public en le prenant pour un 
crétin : encore un effort, encore 
100 francs, et nous allons vaincre 
le cancer I 

Ce martelage -médiatique, dans 
les journaux, à la télévision, un 
homme, souvent accompagné 
d'un « garant du secteur' », l'a lait 
pendant des aimées alors que 
beaucoup savaient, au moins 
depuis quelque temps, qu’il 
s'agissait d’une arnaque. Les 
arguments étaient faux et 
l’argent, partiellement corrup- 
teur, était manifestement 
détourné. Maintenant que cela 
est de notoriété publique, la cor- 
poration des chercheurs 
condamne de tels procédés avec 
une vigueur et une rigueur qui 
l’auraient honorée si elle l’avait 
fait plus tôt, puisqu’elle savait 
Querelle de curés, mais vraiment 
bien mesquine, car elle donne un 
peu l’impression qu’il s’agit 
d’abord de partager la quête et 
qu’il importe que les ouailles 
n’aillent pas voir dans la sacristie 
comment cela se passe. 

Roland Bouchet, 
Boulogne-Billancourt 

(Hauts-de-Seine) 

Monsieur Plus 

L’article de M.Benveniste 
m’avait laissé quelque peu per- 
plexe. Pensez, ondes hertziennes, 
traitement numérique, ce sont des 
mots qui sonnent bien aux 
oreilles de nombreux physiciens. 
D’ailleurs, ce nom de Benveniste 
me rappelait quelqu'un— 

Et voüà, c’est comme M. Plus, à 
travers l’article de M. Alexandre 
Ghazi, fai reconnu le monsieur à 
ia « mémoire de l’eau » I 

Merci, Alexandre Ghazi, merci 
de l’avoir rappelé, merci pour 
votre article, et zéro pointé du 
Monde, car vous auriez dû signa- 
ler - le 22 mai - le tapage scienti- 
fique de M. Benveniste, doréna- 
vant * Benveniste, récidiviste » ! 
(-) 

José Olivo, 

Ramb ouillet 

Au détriment 
DES SAVOIRS 
NATURALISTES 

Vous avez eu raison de publier 
le point de vue de M. Benveniste, 
car la liberté d’expression est une 
valeur trop importante pour 
qu'elle soit monopolisée par quel- 
ques pontifes de la « vraie » 
science ou de la « vraie » philoso- 
phie. Cela étant, dans leurs 
réponses respectives, MM. Kahn 
et Gbazi ont omis de préciser que 
Tessor de la biologie moléculaire 
et de la génétique s’est fait au 


détriment des disciplines natura- 
listes : écologie, botanique, orni- 
thologie, etc. 

On a ainsi en partie sacrifié une 
forme de connaissance globale 
des êtres vivants et de leur milieu 
à une approche réductionniste du 
vivant, avec tous les risques 
éthiques et écologiques que cela 
implique. A une époque où l'on se 
sourie malgré tout de valoriser ia 
biodiversité au profit de l'huma- 
nité, il est temps de réhabiliter les 
savoirs naturalistes et de donner à 
l'écologie la place qu'elle mérite. 

Jean-Claude Courbis, 
Chambéry 

Révisionnistes - 
DE TOUS 

LES LABORATOIRES, 
UNISSEZ-VOUS ! 

Un membre de ma corporation 
accuse explicitement Benveniste 
et Le Monde d’inaugurer en biolo- 
gie un procédé utilisé par certains 
historiens révisionnistes. Le pro- 
cédé consisterait à crier à la cen- 
sure pour justifier une position 
intellectuellement indéfendable. 
Cette accusation fait un amal- 
game entre une position ultrami- 
noritaire de pseudo-historiens et 
la position certes minoritaire mais 
non isolée de chercheurs confir- 
més dans leur discipline. EUe 
néglige aussi le fait que la censure 
dans la science a été documentée 
par des sociologues de la science. 

Au risque de passer moi-même 
pour révisionniste, je signale à 
vos lecteurs qu'après avoir 
déployé des trésors d'ingéniosité 
pour discréditer les travaux réali- 
sés à l’hisenn sur les hautes dou- 
tions l’establishment scientifique 
fait actuellement la conspiration 
du silence sur un fait aisément 
vérifiable : la grande majorité des 
travaux sur les hautes dilutions 
publiés par l’équipe de Benve- 
niste (cf The Memory of Water, 
Harper Collins, 1995, pp. 150-153). 
La première de ces publications 
émane d'une équipe du profes- 
seur Bastide et date de 1982 f Au 
total, dix-sept groupes de cher- 
cheurs ont publié des résultats 
positifs sur les hautes dilutions 
dans une revue indexée par la 
bible des scientifiques fie Science 
Citation Index). Révisionnistes de 
tous les laboratoires, unissez- 
vous ! 

Michel Schiff, CNRS 

(Centre de recherche 
en histoire des sciences 
et des techniques) 

L’absence 

DES TROIS GüYANES 

Je vous signale que, dans Le 
Monde du I* juin, fl y a une erreur 
à la page 7, sur la carte du Vene- 
zuela, il manque les trois Guyanes 
(Guyana, Surinam, et Guyane 
française) et vous avez mis le Bré- 
sil à la place. Je m'en suis aperçu 
parce que je ne voyais pas d'où 
devait partir Ariane 5. 

J’aime beaucoup la géographie, 
vos cartes et vos photos. J’espère 
que ma lettre vous apportera 
beaucoup de renseignements. 
Edouard Brousse, 9 ans, 

Paris 
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TOURISME Le marché hôtelier 

sud-africain, sinistré sous l'apartheid, 
explose depuis l'avènement de la dé- 
mocratie mufti raciale en 1994. Plus 
d'un million de touristes étrangers 


ont visité f Afrique du Sud en 1995. 
• UES GROUPES HÔTELIERS veulent 
augmenter leurs capacités. Plus de 


vingt projets d'ampleur, représen- 
tant 7 milliards de francs d'investis- 


sements. doivent être lancés ces pro- 
chaines années. • LES AMÉRICAINS 
Hyatt She raton. Hilton prennent po- 
sition dans l'hôtellerie de luxe. • LA 
CHAINE FRANÇAISE Accor. présente 


depuis 1992, mise, avec l’aide de son 
partenaire local Southern Sun. sur 
les formules économiques. # LE 
CLUB MED fait évoluer son concept 
initial sous l'effet de la concurrence. 


de francs en l'an 2000. 


L’Afrique du Sud, nouvelle destination des groupes hôteliers internationaux 


Les chaînes américaines (Hyatt, Hilton, Sheraton...), comme la française Accor, prévoient d'y investir plus de 7 milliards de franc 
au cours des prochaines années. Le développement touristique du pays reste handicapé par les incertitudes politiques 


JOHANNESBURG 

correspondance 

Moribond sous l’apartheid, le 
marché hôtelier sud-africain 
connaît une frénésie d'activité qui 
en fait un des secteurs les plus dy- 
namiques de la « nouvelle » 
Afrique du Sud. Ce marché, sinistré 
par l’isolement du pays et le ralen- 
tissement de l’économie causé par 
les sanctions internationales, béné- 
ficie de l’ouverture du pays et du 
retour à la croissance depuis l’avè- 
nement de la démocratie multira- 
ciale en 1994. Dans les grandes 
villes et les régions touristiques, les 


Une absence 
de chambres bon marché 


En exportant le concept For- 
mule 1 en Afrique du Sud, le 
groupe français Accor a su profi- 
ter d’un « énorme trou » dans le 
marché local de PhôteDerie, se- 
lon le directeur de la chaîne 
dans ce pays. « Au-dessous de 
trois étoiles, il n’y avait rien », se 
souvient jean-Luc Monnot. 
D’abord à majorité blanche, la 
clientèle de la chaîne est au- 
jourd'hui constituée à 50 % de 
Noirs. La politique de rattrapage 
des inégalités menée par le gou- 
vernement commence à porter 
ses fruits. A 114 ronds la 
chambre (135 francs). Formule 1 
représente la première marche 
d'accès à ce Inxe Interdit au 
temps de Papartheid. Le week- 
end, beancoup de Noirs 
viennent, pour la première fois, ’ 
à rhflteL La population noire re- 
présente 35 millions de clients 
potentiels. Le groupe Formule 1 
veut même élargir sa clientèle 
en lançant, dès cette année, des 
hôtels à 90 rands la chambre. 


hôtels affichent un taux moyen 
d'occupation de 80% et refusent 
des clients à certaines périodes de 
Farinée- « Les affaires n’ont jamais 
été aussi bonnes et les hôtels jamais 
aussi pleins », affirme Hans En- 
derte, patron de la chaîne City Lod- 
ge, qui enregistre un bénéfice en 
hausse de 50 % par rapport à 1994. 

L'Office national du tourisme a 
répertorié plus de vingt projets 
d’ampleur destinés à augmenter la 
capacité de l’hôtellerie sud-afri- 
caine (environ 50 000 chambres 
aujourd'hui). Ces projets repré- 
sentent près de 7 milliards de 
francs d'investissements pour les 
prochaines aimées. Les groupes 
sud-africains se restructurent pour 
faire face à ces investissements ; ils 
essaient de s’associer avec les 
grandes chaînes internationales 
qui s'implantent sur ce marché 
prometteur. Les américains Hyatt, 
HOton. Sheraton sont en train de 
prendre position dans l'hôtellerie 
de luxe. Days Inn prévoit d’ouvrir 
une quinzaine d’hôtels de 
moyenne catégorie dans les cinq 
prochaines années. 

Four une fois, dans on pays où 
ils sont revenus en général avec re- 
tard. les Français ont pris de 
Pavance sur la concurrence, avec 
Accor. Le groupe hôtelier a occupé, 
dès 1992, le créneau alors vide de 
Phôtellerie bon marché en lançant 
sa chaîne Formule 1. Depuis, Accor 
n’est plus seul sur ce secteur et va 
élargir sa gamme, dès 1997, en im- 
plantant des Ibis et des NovoteL 

En attendant, les onze hôtels à 
renseigne jaune et bleu (un dou- 
zième a ouvert cette semaine) en- 
registrent un taux d’occupation de 
84 %, le plus fort de la chaîne For- 
mule 1 à travers le monde. Leur 
clientèle est composée à 90 % de 
Sud-Africains, dont une bonne 
partie de Noirs et d’employés en 


voyage pour leur travail Le succès 
de la chaîne repose sur l’émer- 
gence d’une population noire accé- 
dant à l’hôtellerie et sur la reprise 
économique qui occasionne da- 
vantage de déplacements profes- 
sionnels. 


<3tAMD5 ÉVÉNEMENTS 
Les milliers de participants à de 
grands événements économiques, 
politiques ou sportifs, dont 
l’Afrique du Sud était privée aupa- 
ravant, représentent un autre ap- 
port de clientèle pour PhôteDerie. 
Le retour effréné de ce pays dans la 


communauté internationale en- 
traîne une multiplication de ces 
événements sur son territoire, 
comme, tout récemment, la Confé- 
rence des Nations unies sur le 
commerce et le développement 
(Cnuced) ou la Coupe d’Afrique 
des nations de football en début 
d’année. 

Le boom du tourisme constitue 
une autre source de clientèle sup- 
plémentaire. En 1995, F Afrique dû 
Sud a accueüE plus de un million 
de visiteurs étrangers (non afri- 
cains). Beaucoup moins que le Ma- 
roc ou la Tunisie, les leaders du 


marché du tourisme africain, mais 
50% de plus qu’en 1994. Le poten- 
tiel est énorme, P Afrique du Sud 
disposant d’une faune et d’une 
flore exceptionnelles, facilement 
accessibles grâce à des infrastruc- 
tures de transports uniques sur le 

« Cest vrai que les perspectives 
sont très pro m et te uses mais ü faut 
être prudents », estime jean-Luc 
Motot, le directeur de Formule 1 
pour P Afrique du Sud. Avec des 
taux d’intérêt autour de 20 % et 
une inflation proche de 10 %, les in- 
vestissements lourds nécessités 


Frédéric Chambon 


Les nouveaux chantiers du Club Med 


LE CLUB CHANGE. Fini le confort Spartiate 
des années 50. Aujourd’hui, le Club Med a en- 
gagé une vaste opération de rénovation, qui va 
au-delà de la traditionnelle maintenance de 
ses villages. Si le Club change, c’est parce que 
sa clientèle modifie ses exigences : eDe devient 
plus pointilleuse sur la qualité de l’héberge- 
ment ains i que sur les prestations offertes. 
Que les inconditionnels de la formule se ras- 
surent, les gentils organisateurs (GO) sont tou- 
jours là pour assurer l’animation et le bon 
fonctionnement des villages, mais 0 n’est plus 
rare, désormais, de trouver dans sa chamb re 
un téléviseur voisinant avec un bar et un télé- 
phone comportant un accès direct à l’exté- 
rieur. Des détails qui en disent long sur la vo- 
lonté des dirigeants du groupe de village de 
vacances de s’adapter aux attentes de la nou- 
velle génération de gentils membres (GM). 
Avec un objectif ambitieux : atteindre le seuil 
des 2 millions d’adhérents en Pan 2000, contre 
1,4 million actuellement 
Chaque rénovation de site représenterai! In- 
vestissement de l’ordre de 50 à 100 millions de 
francs. Une dizaine d’unités ont déjà été réno- 
vées, et une quinzaine le seront dans les trois 
prochaines années, pour un montant annuel 
estimé entre 250 et 400 millions de francs. 
Pour accueillir deux mfliions de clients en 


l’an 2000, le Club doit faire progresser son taux 
d’occupation, mais aussi ouvrir de nouvelles 
structures. Une vingtaine de villages devraient 
voir le jour dans les cinq prochaines années 
- soit en partenariat, soit en contrat de ges- 
tion- en Asie, mais aussi en Europe et en 
Amérique. Ces nouvelles ouvertures nécessite- 
ront un quasi -doublement des investissements 
annuels, qui atteindront près de 700 millions 
de francs. Le nombre des villages devrait être 
porté à 120. 


QiANGBNENf5 CULTURELS 

L’accent sera également mis sur l’informati- 
sation (un investissement de 300 millions de 
francs) afin de connaître en temps réel les dis- 
ponibilités. village par village, chambre par 
chambre. 

Au-delà de r aspect matériel, les nouveaux 
chantiers du Club se traduisent par des chan- 
gements profonds dans la culture. Ne serait-ce 
que le tutoiement, dont l’usage n’est phis sys- 
tématique; Ee PDG) Setge Ttigano," àdmet-Voù^ 
loir « faire évoluer le Club en fonction de 
l'écoute*. On riétntoïera le GM qüë si celui-ci 
fait le premier pas. Dans le cas contraire, le 
vouvoiement sera de mise jusqu’à la fin du sé- 
jour- Dans le même ordre d’idée, les grandes 
tables pour le déjeuner ont été remplacées par 


François Bostnavaron 


Les PM£ de la défense victimes des retards de paiement de FEtat 


JEAN GONDOLO n’avait jamais 
imaginé pareille situation. Des 
produits pointus et une grande ha- 
bitude de travailler avec la défense 
paraissaient au créateur de Systel- 
la technologies, petite société spé- 
cialisée dans l'architecture des ré- 
seaux informatiques, la meilleure 
garantie pour développer son en- 
treprise. L’illusion s’est dissipée. 
Les commandes, de plus en plus 
rares, sont payées avec des retards 
considérables. En 1995, Jean Goo- 
dolo a dQ patienter plus de neuf 
mois pour se faire payer une fac- 
ture représentant 10% de son 
chiffre d’affaires. Cette année, les 
règlements se font à nouveau at- 


tendre. Mais, cette fois, il ne peut 
plus, comme l’an dernier, apporter 
des capitaux pour tenir, «je suis à 
la merci des banques. Si je n’avais 
pas de facilités bancaires, je serais 
en liquidation », expli que-t-D. 


Bercy débloque 
4,5 milliards de francs 
pour les armées 


Le ministère de la défense 
vient d’obtenir du ministère du 
budget une dérogation au prin- 
cipe qui veut que toute adminis- 
tration ne devra pas avoir dé- 
pensé, au 30 juin, plus de la 
moitié des fonds publics qui lui 
sont alloués pour 1996. Cette 
règle avait obligé la délégation 
générale pour F armement - qui 
avait d’importants retards de 
paiement à résorber et qui avait 
consommé la moitié de ses cré- 
dits fin avril - à interrompre 
Facquittement de ses factures. 
Ce qui avait provoqué des diffi- 
cultés de trésorerie chez les in- 
dustriels de la défense et, no- 
tamment, dans les PME/PMI (Le 
Monde du 16 mai). Avec Paccord 
d’Alain Lamassoure, minis tre du 
budget, Charles Millon a pn dé- 
bloquer 4,5 milliards de francs 
pour régler les dettes les pins 
évidentes. Le ministre de la dé- 
fense a donc invité les entre- 
prises à saisir tes préfets et les 
élus locaux pour que tes dossiers 
eu souffrance soient transmis à 
ses services financiers. 


PAYÉS A DEUX CENTS JOURS 

De plus en plus de petites et 
moyennes entreprises travaillant 
pour la défense ont le sentiment 
d’être les premières à faire les frais 
de la rigueur budgétaire. Depuis 
plus d’un an, la Délégation géné- 
rale pour l'armement (DGA) ne 
respecte plus ses engagements fi- 
nanciers. Faute de crédits suffi- 
sants, les délais de paiement se 
sont allongés au-delà du raison- 
nable. De soixante jours normale- 
ment, ils sont passés en 1995 à cent 
vingt, voire deux cents jours, bien 
au-delà des seuDs que le gouver- 
nement souhaiterait voir respecter 
dans les relations commerciales 
privées. 

La situation s’était un peu dé- 
tendue avec l’arrivée des dotations 
budgétaires de début d’année, qui 
avaient permis d 'honorer les fac- 
tures en souffrance. Mais depuis 
mars tout se dégrade à nouveau. 
« La DGA n’est pas la plus fautive. 
Les dossiers de son ressort suivent an 
cheminement à peu près normal. 
Mais dès qu’ils arrivent dans les 
mains des organismes liés au minis- 
tère des finances la situation devient 
inextricable », explique un diri- 
geant 

Au fil des mois, les patrons de 
PME ont appris à connaître toutes 
les étapes du circuit administratif, 
ses dysfonctionnements internes, 
ses blocages. La plupart d’entre 
eux dénoncent le manque de 
transparence des procédures, le 
trop grand poids des relations 
avec les interlocuteurs et surtout 
l’absence totale de prévision. 
« Personne n’est capable de nous 
dire s’il faut patienter trois mois, six 
mois ou un an. Si nous avions un ca- 
lendrier, nous pourrions au moins 
nous organiser», note un dirigeant 
d’une entreprise d'ingénierie. 


Les petites sociétés parent au 
plus pressé. Elles négocient avec 
leurs banquiers des avances de tré- 
sorerie, utilisent au maximun les 
«(procédures DaiDy», qui per- 
mettent d’escompter des factures. 
Mais les ftais financiers s’ac- 
cumulent Les anciens contrats, si- 
gnés avant 1994, prévoient des in- 
térêts moratoires payés par l’Etat 
avantageux (autour de 14%), qui 
permettent de compenser ces dé- 
penses imprévues, mais les nou- 
veaux offrent des taux bien moins 
élevés (7 %), qui ne permettent pas 
de couvrir les frais bancaires. 

Sur un contrat de deux ans de 
5 minions de francs, représentant 
presque un an de chiffre d’affaires, 
la société Castor technologies (in- 
formatique-électronique) a dû 
payer 200 000 francs de frais finan- 
ciers liés au retard de paiement sur 
une de ses factures. Les labora- 
toires Soparec (électrochimie), de 
leur côté, ont calculé que, malgré 


les intérêts moratoires, les retards 
de paiement leur coûtaient de 2 à 
3 % du montant de chaque facture. 
« On ne gagne plus d’argent avec les 
commandes de la défense. Notre 
marge est dévorée par les 
banques », constate son dirigeant, 
Serge Chavanne. 


VAS LE CHOIX 

Devenus méfiantes, certaines 
PME, qui possèdent une clientèle 
élargie, hésitent à s’engager dans 
de nouveaux contrats avec la dé- 
fense, d’autant que les avances 
forfaitaires à la passation des 
commandes accusent, elles aussi, 
des retards. La plupart d’eutre 
elles, toutefois, n’ont pas le choix : 
elles réalisent parfois de 60 à 80 % 
de leur chiffre d'affaires avec la 
défense. 

La DGA, qui, pendant long- 
temps, ne voyait pas trop d’in- 
convénients à avoir des fournis- 
seurs si dépendants, les encourage 


désonnais à se diversifiée. Beau- 
coup s’y essaient, peu réussissent. 
Pour développer de nouveaux pro- 
duits et prospecter de nouveaux 
clients, enès manquent d’expé- 
rience, de temps, et surtout de 
moyens financiers. «Avec le bilan 
que nous avons, nous sommes peu 
attrayants pour les investisseurs. 
Nous sommes tout juste à l’équi- 
libre », souligne M. Chavanne. 

Pour survivre, quelques PME 
commencent à envisager de sup- 
primer des emplois. Mais, pour ces 
sociétés, qui ne comptent souvent 
qu’une dizaine de personnes, la 
plupart du temps des ingénieurs, 
la mesure prend des allures de 
condamnation. «Notre valeur 
ajoutée repose sur les hommes. Di- 
minuer nos effectifs rerient à ampu- 
ter notre création de richesse, et à 
tuer une partie de notre avenir », 
souligne un dirigeant. 


Martine Orange 


Les actionnaires de Renault ont tenu 


leur dernière assemblée avant la privatisation 


CHEZ RENAULT, on s’attendait 
au pire pour la troisième assemblée 
générale des actionnaires du 
groupe, vendredi 7 juin dans 
l’après-miefi : c’était le dernier ren- 
dez-vous de Fentreprise publique 
avec ses actionnaires avant la pri- 
vatisation. Dans quelques jours, 
l’Etat aura cédé de gré à gté 6 % 
des actions Renault, faisant passer 
sa part de 53 à 47 %, et, du même 
coup, l'entreprise aura basculé 
dans le privé. 

Alors que la CFDT Renault ren- 
dait publique une lettre ouverte à 
Louis Schweitzer dans laquelle eDe 
soulignait que « l’annonce de la pri- 
vatisation n'enrayait en rien la chute 
de l'action et démontrait qu'il exis- 
tait bien des problèmes à l’hïténeur 
de Renault », les trente-cinq sala- 
riés actionnaires CGT, intervenant 


aux cris de « Loulou, démission », 
*< Reviens, Raymond [Levy] /», ont 
failli, F espace d’un quart d’heure, 
empêcha le président de présenter 
à ses actionnaires les résultats de 
Fentreprise pour 1995. 

Le président de Renault a pu fi- 
nalement expliquer à ses action- 
naires pourquoi les résultats de 
1995 (bénéfice net en baisse de 
41 % à 2,14 milliards de francs) 
avaient été décevants dans Fauto- 
mobüe (perte d'exploitation de 1,7 
milliard). Les actionnaires de 
toutes origines, plus encore que les 
salariés, ont fait paît de leur in- 
quiétude sur révolution de l’entre- 
prise. « Compte tenu de notre straté- 
gie commerciale, des mesures 
d’économies engagées, j’envisage 
l’avenir avec confiance », a répondu 
Louis Schweitzer. Reste à voir si les 


futurs administrateurs de Renault 
société privée, qui doivent être 
nommés lors d’une assemblée gé- 
nérale extraordinaire le 26 juillet, 
renouvelleront son mandat de pré- 
sident. 

Les actionnaires ont approuvé 
les comptes dn groupe ainsi que la 
mise en place d'un plan de « stock 
options» sur deux ans pour quel- 
que cinq cents cadres. Honnis les 
adhérents de la CGT, les dernières 
résistances à l'adoption de cette 
mesure ont été peu nombreuses: 
un actionnaire s’y est opposé, un 
autre a proposé que les stock op- 
tions ne soient pas réservées qu'à 
certains cadres. Plus rien ne s’op- 
pose désormais à la privatisation 
de Renault 


Virginie Matingre 


DÉPÊCHES 

■ ING BARINGS : la filiale britan- 
nique de la banque néerlandaise 
a déposé plainte vendredi 7 juin au- 
près de là Cour suprême de New 
Yoric contre la Deutsche Bank, pour 
« compétition déloyale, rupture de 
contrat, appropriation d’informa- 
tions carfidentiedes». ING Barings 
d emande plus de 10 mïïh'rmg de dol- 
lars (50 mflEons de francs) de dom- 
mages et intérêts, après le * débau- 
chage » de 44 de ses salariés en 
Amérique latinepar la banque alle- 
mande. 

■ SOCIÉTÉ EUROPÉENNE DE SA- 
TELLITES (SES): Popératenr des 
s a t e llite s de télévision directe As- 
tre a commandé son prochain sa^ 
ttffite de drffiisloo numérique Astra 
2B à Matra Marconi Space (MMS), 
ont annoncé conjointement les 
deux sociétés vendredi 7 juin. MMS 
a remporté la commande de neuf 
satellites de télécommunications 
auprès de la SES ces neuf derniers 
mois, pour un total d’un milliard de 
dollars (5,18 milliards de francs). 

■ PSINO R SAOLOR: le groupe 
sidérurgique, qui a enregistré une 
baisse de 9,9 % de son chiffre d’af- 
fâïres an premier trimestre en rai- 
son d’importants déstockages, s’at- 
tend cette année à des résultats 
«nettement mains bons qu’en 1995 
mais toujours positifs », selon les 
propos de Francis Mer, son PDG, 
lors de rassemblée générale du 
7jufa. 

N DIAMANTS : le producteur 
australien de diamants Argyle 
Diamond s a décidé, vendredi 
7 juin, de ne pas reconduire rac- 
cord de commercialisation avec la 
Central Seffing Organisation (CSO) 
filiale du géant minier sud-africain 
De Beers. Celle-ci estime que la 
rupture de cet accord ne lui portera 
pas préjudice, les diamants pro- 
duits par Aigyfe représentant 6% 
des achats de la CSO. 

■ BBA: le conglomérat britan- 
nique a annoncé, vendredi 7 juin, 
quU renonçait à lancer une offre 
pubüque d’achat sur Féquipemen- 
tier anglais Lucas, qui avait rendu 
pubüque la semaine dernière sa fu- 
sion avec son concurrent américain 
Varfty. 
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Le spécialiste des villages de va- 
cances mise aussi sur la dientète en- 


treprises avec l'ambition de parvenir 
à un chiffre d'affaires de un milliard 


.nient inun 
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pour la construction d’hôtels sont 
très coûteux à financer. La forte 
criminalité, la succession de Nel- 
son Mandela à la tête de l’Etat et 
tes violences dam la deuxième pro- 
vince, du pays, le Kwazulu-Natal, 
sont d’autres facteurs incitant les 
groupes hôteliers internationaux à 
la prudence. Ces groupes tiennent 
à être présents sur le marché sud- 
africain. Mais comme Accor, asso- 
cié au numéro un national, Sou- 
thern Sun, ils cherchent à partager 
le risque avec un partenaire locaL 




des tables de deux et les horaires de service se 
sont allongés. Ces entorses au concept initia] 
sont nécessaires, tant la concurrence est forte, 
qu'elle vienne aussi bien des rivaux qui se sont 
inspirés de la formule que des croisières amé- 
ricaines ou des grandes chaînes hôtelières (les 
Hyatt, Marriot ou Shangrüa). 

Le Club Med s’intéresse également à 1a clien- 
tèle du « business ». Depuis près de vingt-cinq 
ans, pour répondre à la demande des entre- 
prises, le Club a créé une division affaires. Un 
quart des villages disposent ainsi de salles de 
réunion et peuvent accueillir des comités de 
direction, des congrès, conventions et autres 
voyages de stimulation. Au cours de r exercice 
1994-1995, cette division a accueilli 
1 035 groupes, pour 89 000 participants. L’acti- 
vité affaires a produit un chïffre d’affaires de 
352 millions de francs sur la même période 
- soit une contribution de 5 % au chiffre d'af- 
faires - réparti à peu près à parité entre les sé- 
minaires (52%) ^t les voyages de simulation 
; 1 où’parrainés, lès cHëqdéÿ éafleââ# fesTxms à 
valoir (48 %). Sylvie Itigano, soeur élu PDG, qui 
■'dirige Club MeSaffâlres, affiche ses ambi- 
tions : la division veut atteindre le milliard de 
francs de chiffre d’affaires à l’horizon 2000. 
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ÉRASME Les plus-values — 
réelles - des années 60 et 70 et 
celles - provisoires - des années 80 
avaient créé le mythe d'un marché 
immobilier qui permet de gagner à 


PLACEMENTS 

— ■ LE MONDE /DIMANCHE 9 -LUNDI10 JUIN 1996 


TERME, la valeur d un logement aussi du recours ou non à un crédit décennies 60 et 70, compte tenu du vient du fait qu'il n'existe plus de 
évolue, comme le revenu des ac- qui reste cher. • L’EMPRUNTEUR niveau élevé des taux réels (hors marché, faute d'un nombre suffi- 
quéreurs. Les gains réalisés lors de aujourd'hui n'est pas du tout cer- inflation). • UNE AUTRE DIFFl- sant de transactions. 


L’investissement immobilier ne sert plus à développer un patrimoine 

Les prix des logements s'apprécient avant tout dans les périodes économiques marquées par une forte croissance 
et des taux d'intérêt réels (hors inflation) faibles. La situation aujourd'hui est tout à fait contraire 
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LA BAISSE SPECTACULAIRE 
du prix des logements et le ma- 
rasme persistant des ventes, -mal- 
gré la multiplication des incita- 
tions fiscales, conduisent les 
acheteurs immobiliers à s’interro- 
ger. S'agit- il d’une occasion 
d'achat exceptionnelle ou du dé- 
but d’une longue période de diffi- 
cultés pour la pierre ? La réponse 
dépend en grande partie du type 

— de bien considéré. 

- Selon les chiffres les plus ré- 
cents publiés par la chambre des 
notaires de Paris, en quinze an<, 
de 1984 à 1995, le prix moyen du 
mètre carré des appartements pa- 
risiens vendus vides a augmenté 
en francs constants (en valeur 
réelle) de 70 % dans Je 7 e arrondis- 
sement mais de seulement 40% 
dans le 19 e (47 % tous arrondisse- 
ments confondus). Tous les ar- 
rondissements résidentiels (1 er , 4°, 
5*, 6 e , 7 e , 8% 15®, 16 e ) font mieux 
que la moyenne, et les arrondis- 
sements les plus populaires 
moins bien. La tendance est 
nette: le beau prend davantage 
de valeur. - 

L’augmentation de la valeur 
d’un logement - la plus-value im- 
mobilière- provient d’un afflux 
d’acheteurs disposant de moyens 
financiers croissants en direction 
d'un bien rare (ou réputé tel). Il 
fout donc distinguer les biens ex- 
ceptionnels s’adressant à une 
clientèle très aisée mais peu nom- 
breuse et les logements de situa- 
tion et de confort pins ordinaires, 
destinés à un public plus vaste . 
dont les capacités finan cières ne 
vont sans- doute jns, évoluer très 
g favorablement* ... 

Ne pouvant très souvent s’inté- 
resser au meilleur, trop cher; la 
grande majorité des acheteurs 
font l'acquisition de logements 
aisément reproductibles ou souf- 
frant de certains handicaps. Et, 
pour acheter, ils doivent s’endet- 
ter. Or F emprunteur aujourd’hui 
n’est pas du tout certain d’être 
gagnant, contrairement à ce quf 





aurait été le cas dans les décen- 
nies 60 et 70. H court le risque du 
chômage ou .d’un reclassement 
professionnel ayant pour effet de 
réduire ses revenus. Les assu- 
rances prenant en char ge le rem- 
boursement des mensualités re- 
présentent certes une protection, 
mais leur effet est limité dans le 
temps. 

Le deuxième danger est que 
l’inflation reste faible et ne vienne 
pas réduire le coût des prêts. Em- 
prunter aujourd’hui à 7,5 % sur 
quinze ans, le meilleur taux du 
marché, revient, si l’inflation 
moyenne sur l’ensemble de la 
période de remboursement ne 
dépasse pas 3 % annuellement 
(eüe est actuellement inferieure à 
,2 %), à contracter un prêt d’un in- 
térêt réel de 4,5%-Cesurcoftt fi- 
nancier représente à l’arrivée 
40 % du prix d’achat initial dans Je 
cas où r acheteur emprunte 80% 
du montant totaL Le salut ne peut 
pas venir des économies d'impôt 
éventuellement réalisées à cette 
occasion (au plus quelques di- 
zaines de müfiers de francs). Pour 
que l’augmentation de la valeur 



de F appartement compense les 
frais finan ciers, fi faudrait que la 
valeur du logement acquis croisse 
annuellement de 2,5 % de plus 
que l’inflation (soit 3 % + 2,5 % = 
5,5 %). Une hypothèse plus qu'op- 
timiste, pour ne pas dire illusoire. 

ÉCARTS CONSIDERABLES 

Les plus-values de l'immobilier 
d’habitation situé en centre-ville, 
le seul susceptible par sa rareté 
d’engendrer des gains, n’ont, 
contrairement à une opinion ré- 
pandue, existé de façon durable 
que durant les années 60 et 70. 
Durant la première moitié des an- 
nées 80, la valeur moyenne des 
logements s’est en effet seule- 
ment - maintenue en francs 
constants du fait d’une très forte 
inflation. Quant à la fiambée des 
prix immobiliers de 1987 à 1990, 
elle a été en grande partie annihi- 
lée par les six dernières années de 
baisse des prix. 

Le retournement du marché im- 
mobilier dans la capitale s’est 
produit 3 y a mamrenant six ans, 
à l’été 1990, lors de l’invasion du 
Koweït Selon l’indice des no- 


L'imposition des revenus de l'assurance-vie 
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L’épargne investie sur un contrat 
d’assurance- vie peut être récupérée à tout 
moment avant huit ans, le délai fixé par 
F administration fiscale pour bénéficier de 
P exonération des Intérêts. O suffit pour cela de 
demander un radiât total ou 
partiel du contrat Mais dans 
ce cas, le retrait effectué 
supportera r impôt L’assuré a 
deux solutions. Soit il choisit 
d’intégrer les intérêts à ses 
antres revenus, et Os seront 
dans ce cas imposés au 
fiscalité barème progressif de PIRPP 
(Impôt sur le revenu des personnes physiques). 
Soit fl opte pour le prélèvement libératoire. Le 
taux d’imposftioD appliqué varie alors en 
fonction de la date à laquelle Intervient le 
retrait : 39/1 % pendant les quatre premières 
années ; 19,4 % de la cinquième à la huitième 
année incluse, parallèlement, les intérêts 
acquis chaque année sur le contrat sont soumis 
à la CRDS an taux de 0,50 % (régime applicable 
aux contrats en francs qui offrent une 
rémunération minimale garantie). Reste à 
déterminer la part d’intérêt imposable. 


l'administration fiscale considère que la part 
taxable du retrait sera d’autant plus importante 
que F épargne aura fructifié longtemps. 
Conséquence : tant que le taux du prélèvement 
libératoire reste constant - de la première à la 
quatrième année, pois de la cinquième à la ■ 
huitième année-, Pfmpôt à payer en cas de 
retrait augmente d'une année sur Fautre. 
Exemple : un épargnant verse 600 000 francs en 
début d’année sur un contrat dont les frais sur 
versement sont de 5 %. Rendement annuel : 

6,50 %, soit 6,47 % après prélèvement de la 
CRDS, fl effectue des retraits partiels de 5i-000 
francs par an, en optant pour le prélèvement 
forfaitaire libératoire. Compte tenu de la 
méthode de calcul retenue par F administration 
fiscale, si l’assuré effectue des retraits partiels 
de 50 000 francs en fin d’année, fl devra payer 
223 F d’impôt la première armée, 1407 F la 
seconde, 2 519 F la troisième, 3 563 F la 
quatrième, 2 237 F la cinquième, 2 691 F la 
sixième, 3116 F la septième et pour finir 3 517 F 
la huitième année. Au-delà, les retraits ne 
seront pins Imposables. 

Laurent Edebnorm 


taire s, le prix moyen du mètre 
carré, tous arrondissements 
confondus, des appartements pa- 
risiens anciens vendus libres a re- 
culé de 22 % de la fin 1990 à la fin 
1995 (passant de 22 200 francs à 
17 200 francs), revenant de ce fait 
à leur niveau de 1987-1988. 

Ce chiffre moyen recouvre ce- 
pendant des écarts considérables, 
puisque le prix moyen d’un cinq- 
pièces a chuté de 45 %, un studio 
de seulement 17%, un deux- 
pièces de 15 %, un trois-pièces de 
20 %. 

De nombreux agents immobi- 
liers avancent des chutes de prix 
plus importantes. Patrick Testot 
Ferry, dirigeant de l’agence Va- 
nean, évalue, par exemple, la 
baisse à 60% pour les apparte- 
ments de bon niveau du 7 e arron- 
dissement Dans la plupart des 
grandes villes de province, les 
agents immobiliers font état d’un 
retour aux prix de 1987. Jusqu’en 
1992, la glissade des prix a surtout 
touché la Côte d’Azur, qui vit au 
rythme dn marché parisien. Mais, 
depuis cette date, la baisse est gé- 
nérale, même dans les villes bon 
marché, comme Nantes et Bor- 
deaux, même dans les plus actives 
économiquement, comme Stras- 
bourg. Selon les villes, les quar- 
tiers et les biens, la dimin ution de 
valeur avancée par les agents im- 
mobiliers est comprise entre 10 % 
(à Nantes) et 30% (Aix-en-Pro- 
vence). 

La difficulté, pour l’acquéreur 
comme pour le vendeur parti- 
culier, provient du fait qn’ii 
n’existe plus aujourd’hui de réfé- 
rences incontestables, car il 
n’existe plus de marché, faute 
d’un nombre suffisamment im- 
portant de transactions. Le candi- 
dat à l’acquisition n’a donc pas 
d’antre solution que de visiter des 
dizaines de biens de qualité et de 
prix disparates pour se forger une 
opinion. Et pour constater que le 
prix demandé n’a très souvent 
qu’un rapport lointain avec la 


qualité du logement. A l’heure ac- 
tuelle, en région parisienne, il 
n'est pas rare de devoir visiter 40, 
voire 60, logements avant d’ache- 
ter. 

GRÂCE AU OtÉDTT 
n y a un an, un débat télévisé 
consacré à la baisse des prix im- 
mobiliers anglais (plus précoce et 
plus spectaculaire qu’en France) 
avait soulevé une vive émotion 
outre-Manche. Les participants 
-de très sérieux professeurs 
d’économie - développaient la 
thèse selon laquelle la valeur des 
logements allait décroître durant 
les vingt prochaines années en 


possibles ces prêts bon marché, et 
le marché immobilier dans son 
ensemble va se trouver durable- 
ment frappé. 

Ce type de débats a le mérite de 
remettre en question les fausses 
évidences. 11 est certes juste de 
dire qu’en France, sur quarante 
ans, l’immobilier a largement bat- 
tu F inflation. Mais c’est sur la pre- 
mière moitié de la période, grâce 
au crédit bon marché et à la crois- 
sance rapide des revenus d’une 
vaste classe moyenne, avide de 
confort, que le placement pierre a 
fait des étincelles. En revanche, si 
l’on considère seulement ces 
vingt dernières années, l’immobi- 


le retour des r immeubles de rapport » 

* La baisse des tmix d’intérêt, qui rend moins intéressants les place- 
ments obligataires, et le sentiment d’âne stabilisation dans les prix de 
rimmobilier suscitent une demande émanant des grosses fortunes pri- 
vées », affirme Jean-Marie Forestier, directeur général d’Auguste 
Tbouard Habitat Fonda. Cet agent immobilier a relevé Fan dernier 
une baisse spectaculaire des prix des transactions dans la capitale 
sur les « ymmenhies de rapport ». Les soixante et une transactions 
analysées ont été réalisées en moyenne à H 000 francs le mètre car- 
ré. Le prix observé avait été de 16 000 francs le mètre carré en 1994 et 
de 18 500 francs en 1993. Certes, un certain nombre de ces im- 
meubles revendus on achetés par des marchands de biens néces- 
sitent des travaux importants, pouvant représenter de 3 000 à 
5 000 francs le mètre carré. Mais la rentabilité offerte par ces im- 
meubles -à condition d’arriver à les louer - redevient compétitive 
par rapport aux autres types dé placement. 


Grande-Bretagne. Le principal ar- 
gument avancé n’était pas la pro- 
gression du chômage, ni la préca- 
rité croissante de remploi, mate la 
distribution à profusion 4e cré- 
dits bon marché dans les an- 
nées 80, grâce aux dépôts non ré- 
munérés des épargnants. 

Cette abondance de crédits peu 
chers, avec lesquels, compte tenu 
de l’inflation, l’emprunteur ne 
remboursait qu’une partie de la 
valeur empruntée, avait fait flam- 
ber les prix au-delà du raison- 
nable. L’ouverture des marchés 
de capitaux rend désormais im- 


lier a (sauf pour les acheteurs 
ayant acheté entre 1984 et 1986 
dans la capitale et peut-être dans 
quelques grandes villes) seule- 
ment fait jeu égal avec l’érosion 
monétaire, ce qui n’est somme 
tonte pas si mal 
L'investissement immobilier 
conserve tout de même deux ver- 
tus. C’est d'abord un bien réel 
dont la possession rassure en 
période de crise. Ensuite, le rem- 
boursement d’un crédit impose 
une discipline d'épargne. 


Alain Vemot 


Parking : une rentabilité souvent moins forte qu'annoncé 


Quiconque cherche à se garer dans une grande 
ville en arrive à la conclusion que les places de 
parking sont en nombre insuffisant. Cette 
pénurie chronique explique pourquoi ce type 
d’investissement immo bilier résiste bien à la 

S crise. Deux possibilités 

d’achat sont offertes à cm 
acquéreur : Fâchât en pleine 
propriété ou Facqnisition 
temporaire d’une concession. 
Dans le premier cas, 

F Investisse ur achète une 
place de parking 90000 francs 
MMOBHJBI à 250 000 francs. C’est 
naturellement dans les quartiers de bureaux et 
dans les arrondissements bourgeois que les 
prix sont les pins élevés. Ainsi, à Paris, comptez 
plus de 200 000 F pour une place dans les 6, 7 et 
8* arrondissements et à peu près autant dans le 
16-. 

L’achat (Tune concession repose sur un principe 
totalement différent, puisque l’Investisseur 
n’acquiert qu’un droit d’usage - appelé 
amodiation - d’une dorée le pins souvent 
limitée à soixante-quinze ans. A ce terme, le 
propriétaire (ou ses ayants droit) a soit la 


possibilité de renouveler cette amodiation en 
cassant une nouvelle fois sa tirelire ou de 
devenir— locataire de la société à laquelle il 
avait acheté la place. 

Aussi surprenant qu’O poisse paraître, les 
places vendues en concession, en raison de 
coûts de construction élevés, se 
commercialisent à des prix équivalents à ceux 
des places acquises en pleine propriété. U est 
donc préférable d’opter pour une formule 
d’achat classique, d’autant que la revente d’une 
concession ancienne (au-delà de vingt-cinq 
ans) n’est pas chose aisée. 

Quel que soit le système de propriété, 
d’indispensables précautions doivent être 
prises. Ainsi, Facquéreur aura avantage à se 
faire communiquer le montant des charges de 
copropriété ou celui des frais d’exploitation 
(concession). 

Après imputation des charges diverses, la 
rentabilité brute d’une place de parking 
dépasse rarement 5 %, c’est-à-dire beaucoup 
moins que les chiffres aguichants annoncés par 
certaines sociétés privées. 




Le Crédit agricole veut organiser un marché des parts de SCPI 
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LES ASSOCIATIONS de défense 
des actionnaires minoritaires s’at- 
taquent aujourd’hui sux place- 
ments proposés aux particuliers, 
notamment les sociétés civiles de 
placement fm m obilier (SCPI). Le 
cabmet belge Deminor, qui s’est 
distingué dans le passé en forçant 
Accor à relever le prix de son offre 
puhfique d’achat sur Wagons-Lits, 
en 1991, ou en obtenant pour les 
actionnaires d’Eurodisney, en 
1994, l’attribution de bons de 
souscript ion d’actions, veut dé- 
t fendre les porteurs de parts d’Um- 
pietre V, une SCPI gérée par le 
CttMjt agricole. „ 

Lancé en 1988, UnipierreV 
compte 14 800 associés, pour une 
capitaSsation de l’ordre de 1,5 mu- 
Iiari de francs. Sentant te désarroi 


des porteurs de SCPI, dont la va- 
leur des parts a baissé et qui se 
trouvent dans P incapacité de les 
vendre, Deminor était décidé à 
fi rire entendre sa voix tocs de ras- 
semblée générale cTUmpierre, pré* 
vue le 13 juin. 

En réaction, le Crédit agricole a 
indiqué, jeudi 6 juin, qu'il allait or- 
ganiser dès cet automne un ■* rrtar- 
ché de gré à gré», pour permettre 

aux détenteurs de parts de SCPI de 
vendre leurs parts. « L’idée est 
d'organiser un marché de gré à gré 
entre les porteurs de parts qui sou- 
haitent vendre et les acheteurs», a 
indiqué Christian Peene, directeur 
général dTJnifica. fifiale immobi- 
lière du Crédit agricole qui gère la 
SCPI UnipierreV. « Dans ce cas, 3 
n’y aura plus de prix de cession 


conseillé, mais un prix de transac- 
tion », a-t-3 ajouté. Le prix conseil- 
lé, imposé aux gérants de SCPI de- 
puis 1993, était devenu nettement 
supérieur aux prix pratiqués par le 
marché. SU n’y a plus cette réfé- 
rence, le marché pourra être dé- 
bloqué, a ajouté M. Peene. 

PRÉCIEUSES COMMISSIONS 

Dans les années 80. avec le 
boom de l’immobilier, les ban- 
quiers ont proposé aux particuliers 
d’investir dans de la «pierre-pa- 
pier», les fameuses SCPL Les in- 
vestisseurs apportent leurs fonds à 
un gestionnaire, qui se charge 
«Travestir dans de Pimmobüier et 
de relouer les locaux ainsi acquis. 
Avantage pour le souscripteur: 11 
est décbargé des contraintes de 


gestion directe, mais touche des 
revenus et bénéficie de Tappréda- 
tion du patrimoine. En contrepar- 
tie, le gérant de la SCPI touche de 
précieuses commissions de ges- 
tion: dans le cas précis d’Uni- 
piecre V, la filiale de gestion du 
Crédit agricole, Liniger, percevait 
des droits d’entrée de 6 % des 
sommes investies dans la SCPL S'y 
ajoutaient des commissions de 5 % 
sur les loyers perçus et un prélève- 
ment de 1 % sur les produits finan- 
ciers. 

Tant que le marché s’envole, 
tout va bien: les investisseurs, à 
qui l’on promet une rentabilité mi- 
robolante, ne vérifient pas si leur 
gérant ne ponctionne pas l'essen- 
tiel de leurs profits. Le gérant, lin, 
n’a pas d’efiorts à foire. Les droits 


d’entrée, lors de la montée en 
puissance dn fonds, lui permettent 
de vivre confortablement. Les im- 
meubles achetés génèrent des 
loyers et des revenus. 

Lorsque le marché de l’immobi- 
lier se retourne, comme ce fut le 
cas au début des années 90, c’est la 
catastrophe. La valeur des biens 
de T investisseur se déprécie. Les 
frais de gestion, passés sous si- 
lence, lorsque le marché était 
haussier, deviennent intolérables 
pour les petits porteurs. Les gé- 
rants sortent de derrière les fagots 
des augmentations de rémunéra- 
tions. Ainsi, dans le cas d’Uni- 
pierre V, les commissions sur les 
loyers ont été relevées de 5 % à 8 % 
en 1993 et les commissions sur 
produits financiers augmentées de 


Arnaud de Frénünviüe 


1 % à 8 %. La vie n’est pas rose non 
plus pour le gérant : il ne perçoit 
plus de droits d’entrée, les inves- 
tisseurs fuyant l’immobilier. Les 
foyers baissent et les immeubles 
sont moins occupés. 

Le malentendu entre les gérante 
et les investisseurs est aggravé par 
le fait que les épargnants sont 
« collés » avec leurs parts de SCPI 
qu’ils ne parviennent pas à vendre. 
Les SCPI font l'objet d’une évalua- 
tion annuelle par des experts. 
Mais, au prix actuel, il ne trouve 
aucun acheteur dans un marché 
paralysé. Le Crédit agricole tente 
de remédier à cette situation en 
organisant un marché au «vrai» 
prix. 
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PLACEMENTS ET MARCHÉS 



EN DÉPIT d'un petit axés de faiblesse le mardi 
4 juin, tout allait plutôt bien cette semaine à la 
Source de Fans. Jusqu'à vendredi 14 h 30, la ten- 
dance restait ensoteüîée, les valeurs françaises ga- 
gnant encore 1,62 %. Las î les statistiques concer- 
nant les créatibns d’emplois en provenance des 
Etats-Unis - bonnes pour 
l’économie, mauvaises pour 
les marchés de taux - ont 
mis un terme à r embellie, 
provoquant un tel coup de 
froid que les valeurs fran- 
çaises ont terminé la 
période sur un repli de 
VALEURS 038%, à 2 101^9 points. 

Les « situations spéciales », comme les dé- 
crivent les boursiers, ont continué, à limage de la 
semaine précédente, de mobiliser r attention des 
opérateurs. Rexd (distribution de matériel élec- 
trique), filiale de Pinault-Prin temps-Redoute, a 
bien réagi au rachat de Sdga, deuxième grossiste 
en matériel électrique suédois. Depuis le début de 
Tannée, Rexei a racheté six sociétés représentant 
un chiffr e d’affaires de 23 milliar ds de francs. Se- 
lon la sodété de Bourse Leven, le rachat de Sdga 
permet au groupe Rexei de prendre une part de 
marché significative de 20% sur le marché sué- 
dois, qui a une structure ofigopolistique et pré- 
sente un niveau de rentabilité attrayant Pour Le- 


Coup de froid 

ven, Rexei est une belle valeur pour le long terme, 
mais ses perspectives de dévetopperamt seraient 
déjà inscrites dans le cours actuel Depuis le début 
de Tannée, le titre a progressé de 68 % ; ü termine 
la semaine à 1 359 francs, en hausse de 93 % sur 
son cours du vendredi précédent 
Les AGF finissent la semaine à 139,90 francs, en 
reps seulement de 0,29 %. Preuve que le marché a 
plutôt bien absorbé le retour du papier acquis 
dans le cadre de la privatisation. 

Panai Phi c a également retenu l’attention des 
investisseurs. Le titre t ermin e la semaine à 
1183 francs, en recul de 630%. Selon les inter- 
venants, le quotidien britannique Financial Times 
aurait mis te feu aux poudres en faisant état de 
frictions entre les groupes Bertelsmann, Canal 
Plus et Murdoch dans leurs négociations préa- 
lables au lancement tfun bouquet de programmes 
de télévision numérique ai Allemagne. Moins de 
trois mois après la signature d’un accord, ce der- 
nier pourrait voler en édats, Murdoch envisageant 
de se retirée 

Eurotunnel a flambé en d&ut de période, avant 
de terminer la semaine sur ses niveaux de la 
période précédente. Un mouvement de hausse, 
amorcé après la déclaration de, ses coprésidents 
sur le plan de restructuration financière, s'est 
poursuivi lundi et mardi, séances au cours des- 
quelles le titre a gagné plus de 20%. 


Le titre a terminé la semaine à 7,9 francs, en 
hausse de 335%. Dans un communiqué publié 
vendredi après la clôture du marché, PAdacie,qui 
représente des petits actionnaires d’Eurofcnmd.a 
appelé ses adhérents à «ne pas vendre» leurs 
titres et à « ne pas accepter que leur pouvoir 
d'achat sot confisqué par des achats à SJhma par 
action, alors qifiis ont été incités à y investir leurs 
économies au prix moyen d’émissi on de 25 firmes ». 

Le Crédit fonder de France (CFE) finit la se- 
maine à 3230 francs, en hausse de 330%. Jean 
Arthuis, minist re de réconomie et des finances, a 
indiqué mardi devant F Assemblée nationale, en 
réponse à la question de M. Jean-Jacques Gafflet, 
député (RPR) des Hauts-de-Seine, que tes pou- 
voirs publics, afin de résoudre tes difficultés de cet 
organisme, avaient accepté qu'une «issue par 
adossement [à un groupe financier] puisse être 
trouvée, et nous avons accepté Féchéance du 31Juü- 
tet». Four tes actionnaires dn CFF, inquiets de la 
chute du titre en Bourse, M. Arthuis a indiqué que 
«tout ce qui est fait actuellement par le gouverne- 
ment est de nature à préserver la spécificité de cette 
institution et à préserver les intérêts des actionnaires, 
mm en la circonstance FEtat n’est pas actionnaire, 
et les épargnants qui investissent avec sagesse assu- 
ment bien sûr un risque ». 
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LES PERFORMANCES , - fAï 
DES SICAV OBLIGATAIRES 


(Les premières et les dernières de chaque catégorie) 


le 31 mai 
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OBLIGATAIRES FRANÇAISES COUPONS MULTIPLES 
Performance moyenne sur 1 an ; 9,02 %, sur 5 ans : 47,52 
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Performance moyenne sur l an : 939 %, sur 5 ans 
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Mieux que les monétaires 


SUR CINQ ANS, les sicav obli- 
gataires françaises affichent en- 
core aujourd’hui des perfo rmances 
légèrement supérieures à leurs ho- 
mologues monétaires et aux ac- 
tions. EDes le doivent avant tout à 
la forte baisse des taux à long 
terme an cours de l’année 1995. Un 
mouvement qui s'est interrompu 
depuis le début de l’année, 
puisque les taux à dix ans en 
France sont stables, , autour de 
6,60%. 

Du coup, les rachats ont 
commencé à se multiplier sur les 
sicav obligataires, profitant de fa- 
çon un peu étonnante aux sicav 
monétaires dont la r émunér ation 
ne cesse pourtant de diminuer, en 
conséquence de la baisse des taux 
à court terme. Mais les réflexes 
traditionnels des épargnants sont 
Les plus forts. 

Pourtant, si la faiblesse de la 
croissance en Europe se prolonge, 
ce que semblent craindre de plus 
en plus d’analystes, les taux à long 
terme pourraient recommencer à 
baisser. La réduction un peu par- 
tout en Europe des taux & court 
terme dans la semaine du 3 an 
7 juin, conséquence de la faiblesse 
de ractivfté, milite pour cette hy- 
pothèse. Le Malif (marché à terme 
des obligations françaises d’Etat) 
s’était d’ailleurs redressé au début 
de la semaine, avant d’être victime 
vendredi de la ebute du marché 
obligataire américain, qui craint à 
nouveau la surchauffe et l’Inflation 
outre-Atlantique. Une situation 


totalement opposée à ce 
Vieux Continent. 

Les difficultés du marché i 
taire américain, dont les 1 
trente ans sont passés depo 
via: de moins de 6 % à plus 
(les cours des obligations bi 
quand les taux montent), o 
logiquement des conséquent 
les sicav obligataires inter 
nales orientées vers les Etat 
C’est le cas notamment de 
Investissement et de Orsay 
national Bonds, qui affiche 
plus mauvaises performanc 
sicav internationales, soit r» 
vement + 2,97 % et + 3,12 % i 

douze mois. 

Pour autant, la perforr 
moyenne des sicav obligatai 
temationales sur un an (9,59 
presque équivalente à ceDe < 
cav investies en obligations 
Çakes (9,74%), Ce qui agnif 
tes grands marchés obliga 
non américains, notamment 
péens, ont un comportemen 
laire au marché français. Les 
leurs performances des 
obligataires françaises sont 
Sées sur un an par CPR OA r 
(14,94%), Partner Obfigatioi 
U Mondiale (14,68 %), et Fia 
de Paribas (14,17%). En revi 
Finance Première, du Crédit 
Mis (-0,22%), Orsay valorii 
PAS %) et Orsay première (2 
affichent les réâiîtats tes plu 
diocres. 
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La Banque de France ignore l'immobilisme de la Bundesbank 

Le conseil de la politique monétaire de l'institut d'émission a surpris les opérateurs en annonçant, jeudi 6 juin, 
une baisse de 0,10 % du taux de ses appels d'offres, ramené de 3,70 % à 3,60 % 
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Les banques centiates d'Espagne, de Suède, 
du Danemark, d'Angleterre et de France, 
ont réduit cette semaine leurs taux direc- 
teurs. Cette salve de baisses, alors même 
que la Bundesbank reste immobile, a sur- 

LA SÉANCE du vendredi 7 juin a 
confirmé que les statistiques du 
chômage américain étaient bien 
Pindicateur économique à la mode 
sur les places financières interna- 
tionales. Leur publication a provo- 
qué, comme au début des mois de 
mars et d'avril, de très violentes se- 
co usses. Alors que les économistes 
prévoyaient 165 000 créations ; :j. 
d’emplois aux Etats-Unis au mois ?.*• 
de mai, leur nombre a été deux fois :V 
plus élevé : 348 000. - 

Fidèles à leur raisonnement, se- <: s7~i 
ion lequel un marché du travail 
trop dynamique finira immanqua- : "y 4- 

blement par provoquer des ten- &.j- : 
sons salariales et inflationnistes et ~ .'r.a 
obligera la Réserve fédérale - peut- j" 5 *'® 

être dès le début du mois de juillet, ’ 

lors de sa prochaine réunion - à £r? : 
resserrer sa politique monétaire, rUT^«i 
les investisseurs se sont empressés 
de vendre les obfigatkms. Le ren- 
dement de l’emprunt d’Etat à 
trente ans - les taux montent 
quand le cours des titres baisse - a i^omm 
bondi en quelques minutes de 
0,19 %, passant de 6,91% à 740%. 

Le choc s’est transmis, de façon " ' 
toutefois atténuée, sur les marchés monét: 
obligataires européens. Le contrat étaient 
notionnel du Matif n’a cédé que 60 lui-d al 
centièmes, soutenu 9 est vrai par sur soc 
F assoupissement monétaire déd- comme 
dé la veille par la Banque de 11 avriL 
Rance. Us ne 

L’institut d'émission français n’a pour qc 
guère Fhabitude de surprendre les depuis s 
marchés financiers, surtout de fâ- deux se 
çon agréable. C’est pourtant ce Bundesl 
qu’D a fait, jeudi 6 juin, en arrnon- <£30 nu 
çant une baisse de 0,10% du taux parti eu 
de ses appels d’offres, le principal pour de 
instrument de refinancement des ses pris 
banques françaises. A la veille de la daine (R 
réunion du conseil de la politique lisant le 


pris les marchés financiers. La Banque de 
France a réduit, jeudi 6 juin, de 0,10 %. à 
3,60 %. le taux de ses appels d'offres, qui 
n’avait plus été abaissé depuis le 11 avril. 
L'étonnement a été d'autant plus grand 


que le franc, affecté par les remous sociaux 
dans le secteur public, avait cédé un peu de 
terrain face au mark. Cet assouplissement 
monétaire est le bienvenu alors que la 
croissance économique a sérieusement ra- 


lenti au second trimestre. Aux Etats-Unis, 
l'annonce, vendredi 7 juin, d'une progres- 
sion plus forte que prévu des créations 
d'emplois au mois de mai a provoqué un vif 
recul du marché obligataire. 


Un "este politique 
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monétaire (CPM), les analystes 
étaient pourtant persuadés que ce- 
lui-d allait opter pour le statu quo 
sur son principal taux directeur, 
comme fi l’avait fait depuis le 
U avriL 

Us ne voyaient guère de raison 
pour que le CPM ait chang é d’avis 
depuis sa précédente réunion, ü y a 
deux semaines. En premier fieu, la 
Bundesbank avait, elle, choisi, jeu- 
di 30 mai, le statu quo. Ole avait en 
particulier reconduit, à 3,30%, 
pour deux semaines, le niveau de 
ses prises en pension hebdoma- 
daire (REPO). EUe avait jugé Insuf- 
fisant le ralentissement de la crois- 


sance de l’agrégat de monnaie M3 
observé au mois d’avril: 11,2% 
(après 123 % en mars), un rythme 
bien supérieur à l’objectif de pro- 
gression, compris entre 4 % et 7 %, 
qu’elle s’est fixé pour l'année. Le 
taux des appels d’offres français 
étant étroitement lié à celui du RE- 
PO ailPTTiaTiri, rinunobQisme de la 
Bundesbank semblait impliquer 
une attitude identique de la 
Banque de France. 

Les opérateurs s’étaient d’ail- 
leurs accoutumés à l'idée que 
l’écart entre les deux taux direc- 
teurs français et allemands allait 
désormais rester stable, à 0.4 %. 
Les responsables monétaires fran- 
çais accréditaient ce scénario en ré- 
pétant à F envi qu’en termes réels 
(hors inflation), les rendements à 
court terme à Ruis étaient désor- 
mais inférieurs i ceux de Francfort 
0,4% contre 17%). 

IMPATIENCE FRANÇAISE 

Plusieurs éléments étaient même 
apparus, depuis deux semaines, de 
nature à empêcher toute initiative 
de Finstitut d’émission français. En 
premier lieu, les statistiques du 
produit intérieur brut (PIB), pu- 
bliées vendredi 31 mai, avaient ré- 
vélé une croissance plus forte que 
prévu (+13 %), semblant diminuer 
dn même coup la nécessité d'un 
assouplissement monétaire. En 
deuxième lieu, le franc se montrait 
un peu moins vigoureux, affecté 
par les remous sociaux dans le sec- 
teur pubfic. Au moment même où 
les neuf membres du CPM 
commençaient leur réunion, le 
franc s'échangeait à 33920 francs 
pour 1 deutschemark. Or Q n’est 
pas dans les habitudes de la 
Banque de Rance de baisser sa 


garde quand le franc cède ne se- 
rait-ce qu’un pouce de terrain face 
à la monnaie allemande. 

Comment dès lors expliquer ce 
changement d'attitude et ce geste 
presque audacieux ? U Banque de 
France aurait-elle décidé de s’af- 
franchir de la tutelle de la Bundes- 
bank? Aurait-elle pris en compte 
le décalage monétaire qui existe 
entre les deux pays (alors que M3 
progresse très fortement outre- 
Rhin, il a augmenté à un rythme 
très modeste de 2,9% en France au 
mois d'avril) pour déconnecter sa 
politique de ceDe mise en oeuvre à 
Francfort? 

Les experts rejettent catégori- 
quement cette interprétation. Us 
estiment que la Banque de France 
n’a nullement Tïntention de rame- 
ner ses taux au niveau de ceux de 
l’institut d'émission allemand ni, a 
fortiori , au-dessous. Us jugent en 
revanche que la banque centrale 
française, à défout de velléités d’in- 
dépendance vis-à-vis de Francfort, 


a pu éprouver quelque impatience 
devant l’immobOisme monétaire 
allemand. Comme tous les obser- 
vateurs, les membres du CPM, qui 
ne disposent pas à cet égard d’in- 
formations privilégiées, avaient pa- 
rié sur une baisse rapide du REPO 
lorsque la Bundesbank avait réduit, 
à la mi-avril, d’un demi-point son 
taux d’escompte et son taux Lom- 
bard. Ce mouvement tardant tou- 
tefois à se concrétiser, ils se sont fi- 
nalement décidés à agir seuls. 

U Banque de France est égale- 
ment consciente de l’impact favo- 
rable qu’aura sur le cGmat général 
des affaires et l'activité écono- 
mique - qui a donné des signes 
nets tf essoufflement au deuxième 
trim estre - une détente des taux 
d’intérêt EUe cherche enfin à en- 
courager et à récompenser les ef- 
forts de rigueur budgétaire du gou- 
vernement qu'elle a elle-même 
réclamés à cor et à cri. 

Pierre-Antoine Deïhommais 


Marché international des capitaux : le poids des incertitudes européennes 


LES INCERTITUDES de la construction 
européenne commencent à prendre une 
importance prépondérante sur le marché 
des capitaux. Vue de Tokyo, la situation ap- 
paraît si confuse que certains investisseurs 
ont décidé d’interrompre leurs acquisi- 
tions de titres internationaux libellés en 
devises européennes, préférant le dollar. 
En Europe même, le problème se pose avec 
acuité, incitant tout particulièrement les 
emprunteurs à la plus grande prudence. 
On en a eu de nombreux exemples durant 
fa première semaine de juin, dont fes plus 
frappants proviennent du marché des 
titres en francs luxembourgeois. 

Ce marché doit son succès au fait que 
ses taux d’intérêts sont inférieurs aux taux 
associés au franc belge, alors que, pour- 
tant, les deux devises ont la même valeur 
extérieure. La différence de rendement, 
qui attire les emprunteurs, s’explique par 
des disparités fiscales, le fisc luxembour- 
geois ne prélevant aucune retenue à la 
source sur les revenus de placements des 
capitaux. Les deux pays sont liés par un 
traité d’union monétaire jusqu’en 2002. 

Jusqu'au début de ce mois, tes débiteurs 


étaient partagés quant à la solidité de ce 
traité. Le camp des sceptiques est en train 
de se renforcer rapidement, comme 
viennent d’en témoigner les deux emprun- 
teurs étrangers qui ont levé des fonds en 
francs luxembourgeois la semaine passée. 
Il s’agit d’une entreprise qui bénéficie de la 
double garantie du Danemark et de la 
Suède et d'un établissement pubfic alle- 
mand. L’un et Pautre sont des habitués du 
marché luxembourgeois et jamais, aupara- 
vant, ils n’avaient jugé utile de se prému- 
nir contre un éventuel risque de change 
entre les deux francs. 

L’emprunteur nordique considère au- 
jourd’hui que le risque est réel et qu'à 
Favenir, il ne te courera plus. Quant à réta- 
blissement allemand, il a pris la précau- 
tion, pour la première fois, de s’assurer 
contre une possible modification des pari- 
tés. De tels changements d’attitude sont 
dus à fa perspective de Peuro, la future 
monnaie européenne, à laquelle le Luxem- 
bourg pourrait prétendre immédiatement 
car il remplit toutes tes conditions préconi- 
sées par le traité de Maastricht. 

Du fait de Pampleur de la dette publique, 


la Belgique est dans une position beau- 
coup moins confortable. Si elle ne parve- 
nait pas à s’associer d'emblée à FUnion 
monétaire, 1e traité qui unit les deux francs 
cesserait d'être en vigueur. L’euro, qui se- 
rait alors la devise du Luxembourg, pour- 
rait être beaucoup plus fort que le franc 
belge qui subsisterait de son côté. 

UN PLACEMENT POUR L'AVENIR 

Il faut préciser que dans la plupart des 
cas, les emprunteurs n’ont pas l’emploi des 
francs luxembourgeois, lis ont besoin de 
ressources libellées dans leur propre mon- 
naie ou en dollars. A cette fin, ils concluent 
des contrats d’échange avec des établisse- 
ments financiers spécialisés. Mais ces 
contrats partent normalement du franc 
belge, le marché du franc luxembourgeois 
n’étant pas assez développé pour per- 
mettre directement de de telles opéra- 
tions. Le risque résiduel se situe à ce ni- 
veau, dans le passage d'un franc à l'autre. 

L’emprunt international le plus remar- 
quable de la semaine a été émis, vendredi 
7 juin, par Rabobank, une banque néerlan- 
daise qui jouît d'un excellent crédit. Son 


montant est de 500 millions de florins pour 
une durée inhabituellement longue, son 
échéance finale étant 2018. Il ne rapportera 
rien durant les dix-huit premières années 
et son remboursement, y compris les inté- 
rêts, se fera en cinq annuités à partir de 
2014. Calculé comme s’il s'agissait d’obli- 
gations classiques, le rendement est voisin 
de 7%. 

La formule répond à la demande de 
nombreux parents soucieux d’assurer le fi- 
nancement des études des enfants qui 
naissent aujourd’hui. Elle convient égale- 
ment à ceux qui songent à leur retraite. En 
plus de son ingéniosité, cette affaire a le 
mérite de foire fi des incertitudes du mo- 
ment et d'offrir, pour une fois, des pers- 
pectives à long terme. La plupart des émis- 
sions libellées dans des monnaies 
européennes et offertes en souscription à 
des particuliers sur le marché international 
sont de courte durée (trois, quatre ou cinq 
ans) et, partant, entretiennent tes craintes 
ambiantes liées à une éventuelle introduc- 
tion de l'euro. 

Christophe Vetter 


Hausse du dollar face au yen 

La dmte du marché obligataire américain, vendredi 7 juin, à la 
suite de la publication des statistiques du chômage aux Etats-Unis 
au mois de mai, a épargné le doDar. Le billet vert a terminé la se- 
maine sur une note soutenue, s’échangeant à 1,5370 mark, 
530 francs et 10930 yens. 

Jeudi, la monnaie américaine était montée jusqu’à un cours de 
109,45 yens, son niveau le pins élevé depuis dix-huit mois face à la 
devise nippone. La publication, vendredi matin, de la dernière en- 
quête trimestrielle de conjoncture réalisée par la Banque dn Japon 
-le Tankan-, qnl a reflété une croissance économique plus forte 
que prévu, n’a pas réussi à renverser cette tendance. Le rebond de 
P économie nippone risque pourtant de relancer les spéculations sur 
un éventuel resserrement de la politique monétaire japonaise, le- 
quel rendrait le yen pins attractif, fl est vrai que, parallèlement, la 
Réserve fédérale américaine pourrait elle aussi être amenée à rele- 
ver ses taux afin d’éviter tonte surchauffe de l'économie. 
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Au plus bas depuis 2 ans 

11111 


London Métal Exchange 2240 
... L 7km 


7xe n 


dÉSÊil 

DÉC I MM? ÈV.WsIaVR MU U 


Source ; Blootnborg 

LE CUIVRE a été gagné par la 
fièvre sur le London Métal Ex- 
change (LME) : deux heures d’une 
activité proche de la panique ont 
suffi, jeudi 6 Juin, pour lui faire 
perdre 15 % de sa valeur. En cours 
de séance, le prix à trois mois est 
tombé à 1 910 dollars la tonne, 
perdant 337 dollars par rapport à 
la veille. Du jamais vu de mémoire 
de trader. 

L’ampleur et la rapidité de la 
chute ont surpris tour le monde. 
Les responsables du LME ont dû 
intervenir sur le marché pour le 
calmer. La tentative a été payante 
et, à la clôture, tes prix s’étaient lé- 
gèrement repris, à 2 105 dollars. 

Entre mai et juin, 1e métal rouge 
aura plongé de 25 %. Un industriel 
parisien explique en partie ce phé- 
nomène par l’annonce, en début 
de semaine, d’une hausse des 
stocks de cuivre dans les entrepôts 
du LME (308 000 tonnes actuelle- 
ment) révélant Fatonie du marché, 
alors que d’importants contrats 
chinois attendus par le marché de- 
puis plusieurs semaines ne se 
concrétisaient toujours pas. De 
nombreux intervenants financiers 
ont pris peur. Us ont voulu «tse 
couvrir », c’est-à-dire se garantir 
contre les Buctuations des prix et, 
lorsque l’un d’entre eux a mis 
brusquement un tonnage impor- 
tant sur le marché déjà tiré à la 
baisse. 0 a déclenché un «• effet de 
boule de neige •. Plus les prix bais- 
saient, plus les courtiers ven- 
daient-. 

Curieusement, estime un autre 
professionnel, ce sont les contrats 
à terme qui ont provoqué la chute. 
Le cuivre qui se traite au comptant 
reste plutôt stable : U s’établissait 
le 7 juin à 2 585 dollars la tonne 
contre 2 240 pour les livraisons à 
3 mois. 

Le cuivre, comme la plupart des 
non- ferreux, est soutenu par la 
forte expansion de l’Asie du Sud- 
Est et par la bonne tenue nord- 
américaine. L’Europe reste à la 
traîne. Alors qu’à l’est on ne voit 
rien de nouveau, l’espoir d'une re- 
prise reste lié à la Chine, qui a be- 
soin de reconstituer ses stocks 
stratégiques. L'offre s’annonce en 
1996 plus forte que la demande, 
gonflant d’autant les stocks. Et, 
sauf surprise, les prix continue- 
ront à baisser. 


Carole Petit 


Wall Street sème le doute 
sur les places européennes 
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DOW JONES 


ENTRE TOUTES les grandes 
places boursières internationales, 
Wall Street a plutôt bien tiré son 
épingle du jeu au cours des der- 
niers jours, parvenant à terminer 
la semaine en hausse après avoir 
semé le trouble sur le Vieux 
Continent. L'indice Dow Jones a 
terminé vendredi à 5 697,11, en 
hausse de 53,93 points, soit un 
gain de 0,96 % sur la semaine. 

« La semaine s'est résumée en 
une journée ». a indiqué Hugh 
Johnson, responsable chez First 
Albany, en faisant référence à Tan- 
□once vendredi, par le départe- 
ment du travail, de la création de 
348000 emplois en maJ, contre 
165 000 prévus par les analystes. 
« Cette semaine a été très positive 
pour Wall Street Nous avons eu une 
très mauvaise surprise du côte de 
remploi, mais le marché a réussi a 
s’en débarrasser », a observé 
M. Johnson. Selon lui, les der- 
nières statistiques de l'emploi un- 
pïïqnent que la Réserve fédérale 
pourrait resserrer le coût du crédit 


dès la prochaine réunion de son 
comité monétaire 1e 2juüJeL 

En Europe, les baisses hebdo- 
madaires qu’affichent les places de 
Londres et de Paris sont essentiel- 
lement le fait de la dernière 
séance. Pour la seule journée de 
vendredi, Londres a abandonné 
1,4% et Paris 1,46%, alors que ces 
deux places affichaient encore des 
gains substantiels après quatre 
jouis de cotations. La Bourse de 
Londres termine la semaine sur un 
repli de 1,09 %. l'indice Footâe des 
cent principales valeurs perdant 
41 points, à 3 706,8 points. 

C’est la troisième semaine de 
baisse consécutive pour la Bourse 
de Londres. Avant la séance de 
vendredi, les valeurs avaient peu 
évolué. Les volumes de transac- 
tions observés ont été plus faibles 
que la moyenne. Dès mardi, la 
perspective des chiffres de l'em- 
ploi américain a incité les investis- 
seurs à la prudence. Pour Favenir, 
les analystes ne sont guère opti- 
mistes sur la capacité de Londres à 


reprendre de l’altitude : la maison 
de courtage américaine Goldman 
Sach& voit même F indice Footsie 
descendre jusqu’à 3 400 points à la 
fin de l’année, estimant que les va- 
leurs britanniques sont suréva- 
luées. «fl se pourrait bien que le 
meilleur soit derrière nous », a re- 
marqué Bob Semple, de NatWest 
Markets. 

En outre, la Bourse craint de 
plus en plus un relèvement des 
taux d’intérêt en Grande-Bre- 
tagne. La baisse d’un quart de 
point du taux directeur de la 
Banque d’Angleterre, décidée jeu- 
di par le gouvernement, a été mal 
reçue par le marché qui y a vu une 
décision électoraliste. 

FRANCFORT ÉPARGNÉE 

A la Bourse de Paris, les mêmes 
causes ont provoqué les mêmes 
effets. Les chiffres américains pe- 
sant sur les marchés de taux ont 
entraîné les valeurs françaises à la 
baisse. L’indice CAC 40 n’a toute- 
fois reculé que de 0,38 % sur la se- 


maine, à 2 101,99 points. Interrogé 
par Reuter, Gérard Augustin-Nor- 
mand, président de Richelieu Fi- 
nance, estimait vendredi soir que 
le marché français avait profité des 
chiffres américains pour consoli- 
der. La semaine prochaine, « Paris 
va chercher de nouvelles raisons 
d'espérer, qu’il pourra trouivr dans 
une éventuelle poursuite de la 
baisse des taux en Europe ». a-t-fl 
expliqué. Mais Q considère que * la 
Banque de France n’a qu’une faible 
marge de manœuvre » et que « Pa- 
ris est actuellement assez chère en 
terme de PER [price eaming ratio, 
le rapport cours/bénéfice] ». 

Seule place européenne épar- 
gnée par le coup de froid améri- 
cain de fin de semaine, en raison 
de son heure de clôture, Francfort 
a vécu une semaine au ralenti, en- 
trecoupée d’un jour de congé jeu- 
di. Seul le regain de santé du dollar 
a animé quelque peu le marché, 
mais dans des volumes de transac- 
tions très ténus, relève la 
Commerzbank dans son rapport 


hebdomadaire. L’indice DAX s'est 
établi à 2 557,43 points vendredi, en 
hausse de 038 % par rapport à la 
clôture du vendredi 31 mai. La se- 
maine a été d’autant pius calme 
que de nombreux opérateurs 
avaient décidé de prendre un week- 
end prolongé à partir de jeudi 

La place francfortoise avait 
commencé la semaine sur une 
baisse de 0,39 %, limitant les 
pertes après le fort recul de Wall 
Street le vendredi précédent La 
Bourse a enregistré des gains mo- 
destes les jours suivants. « Les 
hausses enregistrées ces dernières 
semaines, de même que les faibles 
volumes de transactions, vont en- 
traîner des mouvements de correc- 
tion dans les semaines à venir », a 
estimé la Cormnerzbank. La four- 
chette de correction à la baisse de- 
vrait se situer entre 2 480 points et 
2 500 points, a-t-elfe précisé. 

La Bourse de Tokyo a terminé la 
période en baisse, n’ayant connu 
que deux séances de hausse - mar- 
di et mercredi - dans un marché 


déprimé par les faibles perspec- 
tives de reprise de l’économie ja- 
ponaise à court terme. L’indice 
NBckei a terminé la semaine en 
baisse de 0,93 % à 21 751,81 points. 
Le volume moyen des échanges 
quotidiens s’est réduit à 332,8 mil- 
lions de titres, contre 397 milliODS 
la semaine dernière. 

» La tendance baissière du mar- 
ché devrait se confirmer en raison 
du maintien des taux d un niveau 
historiquement bas et du repli du 
yen face au dollar », a pronostiqué 
Takashi Ootsubo, directeur de Fuji 
Investment Trust Management. 
« Le marché dispose d’une faible 
marge de hausse du fait de son 
manque d'activité », a-t-il ajouté. 

La publication, vendredi, du rap- 
port trimestriel Tankun de la 
Banque centrale (Boj), faisant état 
d’un regain de confiance inattendu 
des industriels, n'a pas permis aux 
valeurs de reprendre le dessus en 
fin de semaine. 















AUJOURD'HUI 

■ SPORTS ' ■ ■ — ■■ 


TENNIS La finale messieurs des 
Internationaux de France de Roland- 
Garros opposera, dimanche 9 juin, le 
Russe Evgueni Kafelnikov, tête de 
série n* 6, à l'Allemand Michael Stkh 


(n° 15). • LA SURPRISE est venue du 
joueur de l'Est, qui, dans la chaleur 
du central, a éliminé l'Américain 
Pete Sampras (n° 1). Dominé en trois 
manches, çelui-d s'est dit à bout de 


forces après un parcours exténuant 
jusqu'en demi-finales. • MICHAEL 
STICH a balayé le Suisse Marc Rosset 
(n°14), qui a semblé dépassé par 
l'enjeu du match en s'indlnantr lui 


aussi, en trois sets. • EN DOUBLE 
DAMES, l'Américaine Gîgi Fernandez 
ét la Biélorusse Natasha Zvereva 
(n° 2) rencontreront, dimanche, Lind- 
say Davenport et Mary Jo Féroandez 


(n B 4). Les Américaines ont battu l'Es- 
pagnole Arantxa Sanehez-Vieario et 
te Tchèque Jana Novotna (h° 1)/ qui» 
la veiHe, avaient disputé une demi- 
fïnaie du simple danrês. 


Evgueni Kafelnikov hisse la Russie en finales de Roland-Garros 

Le numéro 7 mondial a mis fin au superbe parcours de Pete Sampras en demi-finales des Internationaux de France. Surtout connu pour sa capacité à 
accumuler les matches en simple et en double, il mise sur l'ultime partie, contre l'Allemand Michael Stich, pour accroître sa notoriété 


EVGUENI KAFELNIKOV a brandi 
sa raquette en fixant la ponte de ses 
chaussures maculées de tare battue. 
Comme s'a s’en vendait de priver 
Pete Sampras de rgtts finale tant 
convoitée. 

* Pete n’était 
pas dans son as- 
siette, a-t-fl dé- 
claré. C’est un 
peu frustrant 
d’avoir gagné 
comme ça. mais 
ROLAND-GARROS je SUIS SI heu- 
neux d’être enfinak. » Sous les 34 de- 
grés de chahw du «Titrai, vendre- 
di 7 Juki, le numéro un mendiai a 
payé sa débauche d’énergie des 
jouis précédents. A force de pa- 
tience, il avait vaincu ïes maîtres és 
tare battue: Seqp Bruguera et jim 
Courier. Dans une salle de confé- 
rence de presse {deine, la poignée de 
journalistes tusses témoins de Fex- 
ploit d’un compatriote de vingt- 
deux ans n'a pu co n ten i r ses applau- 
dissements. Seul Alex Metreveï, au- 
jourd'hui citoyen géorgien, défait en 


trois sets par le Tchèque Jan Rodes 
en finale de Whribledon en 1973, 
Aait parvenu à ce stade cfun tournoi 
du Grand Chelem. 

Kafelnikov marquera doublement 
les mémoires parisiennes. Samedi 8 
juin, la vente cte sa finale de ample, il 
devait disputer; pour se mettre en 
jambes, la finale du double face à la 
paire franco-suisse Guy Forget-Ja- 
kob Hlasek. Après sa victoire sur 
S ampra s, soi partenaire le Tchèque 
Daniel Vacek s'extasiait: « Evgueni 
est incroyable, 3 n'a concédé qu’un set 
en simpie cette quinzaine, au tie-break 
en quart de jiriale contre Richard Km- 
jkek. Et encore, 3 lui en a jint cadeau. 
S est tellement sérieux qu'apte cha- 
cun des ses simples, nous avons encore 
fiât une petite demi-heure cTatinâhe- 
ment, mais on fera sans doute une ex- 
ception aujounfhuL La journée a été 
éprouvante mentalement » 

Kafelnikov a également surpris 
Michael Stich. L’Allemand, vain- 
queur de Maie Rosset en demi-fi- 
nales, tablait sur l’expérience de 
Sampras en tournoi du G rand Che- 


lem. Mais, malgré Tes encourage- 
ments du pubEc prodigués à son ad- 
versaire, le blond Russe n’a pas 
feM. «Peut-être parce que fai gran- 
di », a-t-il suggéré, en réference à sa 
demi-finale trop brève de Tan passé 
sur cette mfcnetene battue. 

n s'y était invité aux dépens d’An- 
dré A gassi pour s'incliner en trois 
manfligs face au vainqueur du tour- 
noi : l'Autrichien Tbnmas Mustec. La 
perspective d’un nouveau face-à- 
face avec Stich réjouit Kafelnikov. 
Sur neuf rencontres préalables, fl en 
a rempo rté, six, dont trois sur qnatie 
sur taxe battue. H a, en outre, abor- 
dé la quinzaine bien pbs ratifiant 
que Tan passé. A l’époque, il avait 
même fa2E renonça: 

L’AIR inquot 

« fai enfin trouvé une bonne tac- 
tique pour la terre battue, mais je pré- 
jère la garder pour mai, affirme-t-il. 
L'année dermère,favcds connu quatre 
semaines de galère sur cette surface, 
fm travaillé dur, depuis. » Chacune 
des sept semaines qui ont précédé 



Roland-Garros, Kafelnikov a joué un 
tournoi sur terre battue : R Ta em- 
porté à Prague et est parvenu en de- 
oMtades à Hambourg avec une vic- 
toire sur Brugoera: 

Depuis sen arrivée diez les pro- 
fessionnels en 1992, Ka&tmkov n’a 
pas chômé. En 1994, il avait joué 
171 matches en simple' ou en 
double: pîos que tftopocte qui sur 
le droiiL Et il teanmaft, frit raris- 
sime, sa saison parmi les vingt mefi- 
leurs mondiaux dans les deux spé- 
cialités. Aujourd’hui numéro 7 
mendiai, il est ravi d’être « devenu 
queiqiAin»- Même ÿïl r abiHn» ins- 
tinctivement sa haute taille 
(i,90mètre) et prend toujours Pair 
vaguement inquiet lorsqu'on Finter- 
inge. 

Conscient de sa valeur Intrin- 
sèque, Evgueni Kafehxflcov a long- 
temps cansüdété qu’on ne hn accor- 
dait pas la déferên e e mérittfA. Pn 
remportant en 1994 les trois titres 
qui Font bissé aux portes du Tbp 10, 
9 a forcé le respect «Maintenant, 
Sampras et Stkh me parient, dfsaft-fl 


fièrement à l’automne de cette 
même année. Es me demandent de 
m’entnâner avec eux, et ça signifie 
beaucoup. 

Ce talentueux fainéant s’est «ré- 
veillé » torsqtfü a vu percer son co- 
pain Andrri Medvedev, plus travafi- 
teiir, deux ans avant hü. « Jusqu’à 
douze ans, fêtais meiOewr que lui, 
alors ü-ny avait pas de mis on », rap- 
pefie Kafelnikov, dwmtw produit du 
régime ex-soviétique en matière de 

tpnnfc. 

Dans sa vite natale de Sotchi, sta- 
tion balnéaire des bonis de la ms 

Noire oh le temps bimbmt», Evgneni 

a été repéré à sx ans par une amie 
de la femffle pan ses qualités athlé- 
tiques. Snr les courts en terne battue 
' en pieâi ab, il tapait dans de vfcdSes 
batte* Suffisamment bien pour re- 
joindre Féquïpe nationale jumOT Œ- 
sovfétique cfirigée par Anatofi Lepes- 

htn, son HiliM lii wi r artnri. Ce petit 

banane iondouillâid et pea friand 
de publicité M a, depuis, sauvé la 

mise. 

Rêveur et fauché. Kafelnikov firiBit 


bien voir sa carrière avorter par 
manque de moyens après F effondre- 
ment des structures sportives de 
FUmon soviétique édatée. Condam- 
né au ri Wrcags Tq peshîn Fa installé 
à Moscou début 1992 avec des 
mnffirtrr nc ftpjfniates tfertfrafogmen* 
dans leur pays en p^tn* mutation: 
des partenaires à sa mesure et au- 
tant d'heures sur le court qu’il était 
nécessaire à une préparation debant 
niveau. ' I. 

■ Et te puissant groupe McCcamack, 
qui gère la carrièr e de nombreux 
sportifs, a d énic hé les sponsors qui 
ne regrettent pas leur pari. Dans 
FamhteLepeshinvefile SOI son pou- 
lain, Int dgnalanf sec mnrndres failles 

sur le court comme dans la vie. «R 
veut que je garde les pieds sur taie», 

F excuse Evgueni, qui, sans vouloir 
ouvertement l’avo uer, co mprend 

san* rirai» mien* anjnnrtFhui pour- m 

quoi oh lui prédit depuis déjà deux 
ans un avenir de. numéro un moD- 
cttaL 

Patricia foBy 


PUISQU’IL AVAIT ÉTÉ sublime, Roland- 
Garros le tenait pour son héros. Dans toutes 
les bouches, dans toutes les oreilles, le par- 
cours de Pete Sampras s’estfàït épopée. Pour 
arriver en demi-finales, il avait notamment 
terrassé Sergi Bruguera, Todd Martin et Jim 
Courier, tous trois en cinq sets. En raison de 
ce parcours triomphal, il était devenu le favo- 
ri. A cause de ce cheminement si épineux, Q a 
été éliminé, vendredi 7 juin, par Evgueni Ka- 
felnikov, ën demi-finales d’un tournoi qu’il 
n’a toujours pas gagné. 

Lorsqu'il s'effondre de fatigue, dans sa vic- 
toire sur jim Courier, mardi, le numéro un 
mondial a bataillé 21 sets, 213 jeux pendant 
près (te quatorze heures dans ses cinq mat- 
ches, soit dnq heures de plus que son futur 
adversaire. S'il s'est étonné de lui-même et 
de ses ta lente, Pete est épuisé. Ses jambes lui 
font mal, sa force de concentration a été mise 



à extrême épreuve. Il a remué tant d’émo- 
tions, dont celle, bien sûr, du deuil de Tim 
Gullikson, son entraîneur. Mercredi, il veut 
tenter de tout gommer de ses fragilités. Il 
pose sa raquette pour s’offrir une journée de 
détente entre son hôtel et les promenades, et 
n’écoute plus tes louanges. La télévision est 
éteinte, les journaux pliés. 

Que sait-il de l'état de ses forces ? Une 
grande fatigue dont il veut pouvoir contenir , 
les dégâts jusqu’à dimanche. Las, elle Fas- 
.saille dès le début de la demi-finale^la chaleur,, 
tuant ses dernières énergies. Le premier set ' 
se passe, dur et déjà éprouv ant S ourdis bas, 
dos cassé, Pete s’échine à chercher des dés 
qu’il ne trouve pas. Kafelnikov est tenace et 
sans faille. Bientôt, Sampras sauve deux 
balles de break. Pour s'infliger le tie-break, il 
s'y accroche, laisse filer la manche, en 
ram mettant trop de fautes. 


Cest la fin du match. Les deux prochains 
sets seront tristes. Trop fourbu pour aller ra- 
masser des amorties, trop éreinté pour 
tendre son corps à b recherche d’un passing- 
shot, Pete Sampras s’éteint dans la deuxième 
manche sans gagner son service. Il perd la 
partie en trois sets secs. En ayant servi neuf 
aces. . . 

, P— U CAPTÉ 

«Je ne sais pas ce qui est arrivé, dit-il. En 
,, rentrant suçote central, /avais du jus. liés vite, 
faiété très, trè$ très; fatigué. Apte la perte du ' ' 
premier set; fai senti que quelque chose fêtait 
cassé. Cest comme si j’avais cnevé un pneu. Il y 
avait eu tous ces matches. »&. puis, ces trop- 
pleins : la lutte pour le seuf titre du Grand 
Chelem qui lui manque encore, le deuil et les 
adversaires, presque tous battus à P extrême 
limite de ses fortes. «De ma carrière, dit-il, je 


n’ai jamais été aussi crevé émotionnellement, 
physiquement; mentalement » 

H ne se sera jamais imaginé en vainqueur 
dans une partie devenue douloureuse. D en 
est terriblement déçu. Match après match, ÏÏ 
avait compris comment apprivoiser cette 
terre battue. « Contrairement à l'année der- 
nièreetà toutes les autresannées,jesais désor- 
mais que je peux gagner Roland-Garros parce 
que/yai battu cfyndetis yainqueurs.» Pete 
Sampras rentrait aux Etats-Unis, jamedL II . 
rêvjeodp en Europe pouç cfi^puter lês.cham- 
ptormàts de Grande-Bretagne, à Wimble- 
don, où il est le triple tenant du titre. D’une 
semaine de vacances, il espère revenir en 
champion moins fragile : «Pour y retrouver 
mes sensations et mes bons souvenus.» Pour 
gagner en son jardin une quatrième fois. 

Bénédicte Mathieu 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

NBA (finale} 

CMcBBO-Saattb 92-88 

CNcago mène la stf a 2-0 

CYCLISME . 

CMTÉnUM DU DAUPHINÉ . . 

S> tape: œnne&monm 
■■ i Bei M n m fe-itnfe 

1. M. IfKfondn (Esp., Banesto), les 42,1 km en 
49 min 31 s ; 2. T. Rominger (Sul.). a 28 s : 

3. C. Boariman (&«. * 40 s : 4. L JaWiert OraJ, 
Ik’Sd* ;5. L-firoaMrd' â lirai 49* 
Q as mnpJit général f1:L Mtta i T .ffra., ONCE), a 
ri)h^«!«i4^-,2^.laducBin^{EspJ. 8 3s; * 
3.T. Româiger Sut), i TMn 42s : 4. L Bmcherd 
(Fra.), a 1 min 46 s; 5. R. Virenque (Fra.), â 
T min 58 s. 

TENNIS 

’ ' INTERNATIONAUX DE HIANCE 
- Simples messieurs 

Oeral-flnsles: E.- Kafelnikov (Rus., n°6) b. 

: R Sampras (EU, n 0 1)7-6 (7-4), 6-0, 6-2 :M. Stich 
. (AL,n°15)b.M.Ross«(SulL,n 0 < l4)&3 1 &4 1 6-2. 


LA NATURE A 
SES LOIS, L’ESPECE 
BOVINE AUSSI. 



La loi (artide l w de l’airêté du 26 septembre 1990) 
précise que l’emploi des fermes et protéines à base 
de ru minant s est interdit pour l’alimentation des 
animaux de l’espèce bovine. 

Pour tout renseignement cnTn plémmtafr p^ 
appelez le 





CE N’EST PAS UNE MARQUE DE PLUS, C’EST TOUTE UNE PROFESSION Q,UI S’ENGAGE. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


. Zinedine Zidane et Youri Djorkaeff veulent profiter 
de l’Euro 96 pour faire fructifier leur association 

La réussite de l'équipe de France dépend de ses deux meneurs de jeu 


Après le matdi & ouverture^ Angleterre - Susse, 
samedi 8 juin, pins Bulgarie-Espagne, Danemark- 
Portugal et ABemagne-Répubfique tchèque, tft- 

NEWCASTJJE 
de notre envoyé spécial 
Aimé jacquet va enfin savoir. 

L'Euro 96 s’apprête à livrer cette 
« vérité du terrain » que le sélection- 
neur national 
honore comme 
les anciens vé- 
néraient les rié- 
ments naturels 
qu’ils savaient 
indomptables. 

Qui est entraî- 
ne ur depuis 
vingt ans a forcânent appris à res- 
pecter cette évidence au ras du ga- 
_ zoo. «• On peut aller au bout», îance- 
• t-ü à la « une » de L’Equipe. On peut 
également sombrer en rade, doit-il 
se dire en son for intérieur. Un pre- 
mier élément de réponse devrait ar- 
river, lundi 10 juin, face à la Rouma- 
nie, à Newcastle. Aimé jacquet 
l’attend avec impatience et, sans 
doute, un soupçon de fatalisme. 

«Cette équipe n'a rien gagné pour 
l'instant», explique le responsable 
technique. Elle n’a rien pendu non 
plus: 23 matches sans défaite, c’est 
a priori te gage de ne pas être ridi- 
cule. Depuis deux ans et demi quH 
s’est vu confier le destin des Bleus, 
après la déroute de 1993, Aimé Jac- 
quet est invaincu. D ne s'est pour- 
tant épargné aucune éhicubraticm, 
aucune piste, voire aucun eoement, 
pendant tort ce temps. Patiemment, 
ü a tamisé les championnats de 


manche, t'équipe de France entame PËura95, 
hindi 10 juin, contre la Roumanie à Newcastle. 
L'équipe d’Aimé Jacquet mise sur falRanœ entre 


Youri Djorfcaeff et Zmecfine Zidane, deux milieux 
offensifs, pour tenir les promesses d’une série 
de 23 matches sans défaite. 

rons forcément épiés. » En une demi- 
douzaine de rencontres à peine, les 
deux joueurs sont devenus l’em- 
blème de cette équipe de France, 
«modeste et ambitieuse», comme 
aime à la définir sou patron. Zîne- 
dine , vingt-quatre ans, le Kabyle des 
quartiers nord de MarsdEe, et Youri, 
vingt-huit ans, P Arménien mâtiné 
de sang kahnouk, sont deux pères 
de famille qui ont taüM leur route 
jusqu’en haut, à la Juventus de Turin 
et à Flirter de Milan. Leur réussite en 
équipe de Fiance avait bien donné 
des idées & des grands clubs qui 
avaient pensé tes assoder pour leur 
propre compte, le grand marchan- 
dage des transferts en a décidé au- 
trement 

Leur vie commune se circonscrit 
donc à la formation nationale et aux 
affinités électives du terrain. Les 
deux joueurs n’ont guère de contact 
en dehors, ne partagent d’autres 
points communs que cette balle 
qu’ils s’échangent de manière privi- 
légiée. Il n’y a là qu’un signe de re- 
connaissance mutuelle. « Elle repose 
sur 1e fait que nous avons la même Jà- 
Ç on de voir le jbatbaU, définit Youri 
Djoikaefil Nous avons cette faculté 
chacun de lire le jeu de Foutre. Mais. 
par-dessus tout, nous n'avons jamais 
eu de revendication l’un envers 
V autre. Vraiment, je ne me vois pas 
m’engueuler un jour avec Zinedine. » 

Benoît Hopquin 


clubs, il a pressé la jeune et fine fleur 
du football jusqu’à en extraire P es- 
sence, ces vingt-deux joueurs que 
tes grands d’Europe s’arrachent au- 
jourd'hui à prix d'oc 

Au hasard de ses manipulations 
de petit chimiste, le sélectionneur 
est également tombé sur une joSe 
trouvaille, fi en est venu à associer 
Zmedtjne Zidane et Youri Djodcæff 
Un coup d’essai, un parmi tant 
d’autres. Physiquement, 3 y avait 
quelque chose de Passembfage delà 
carpe et du lapin entre te colosse 
aux rondeurs nonchalantes et Pînte- 
nable pète-sec de la surface de répa- 
ration. Dans le jeu, tm duo s'est im- 
médiatement fait jour, dont 
linespérêe complémentarité fait se 
pâmer cf aise même les intéressés. 

DOUBLE BMPLOf 

« Sur le terrain, c'est né brutale- 
ment Cétat la solution. EBe s’est im- 
posée, même à nous, raconte Youri 
Djodcæff A deux, an s’est mis à faire 
la différence. L’un fiât la passe, Fautre 
la met au fond. » Simple co mme un 
moteur à deux temps. 

Encore faHart-îï y penser: L’idée de 
jumelage n’est pas venue cf emblée. 
La première rencontre entre les 
comparses se déroula en A’, contre 
la Biélorussie, au début de 1995. Elle 
n’a laissé ni à run ni à Faatre de sou- 
venir particulier, ri ce n’est celui 
d'une cohabitation plutôt réussie. 
Aimé Jacquet, lui, rejeta cette option 


pendant un an. Le jeu des deux 
hommes se ressemblait trop à son 
goût. D y avait double empkk. 

Zinedine Zidane a cTaiDeuis été 
appelé en équipe de France, le 
17 août 1994, contre la République 
tchèque afin p aifi w la ble ssu re de 
Youri Djorkaeff Les deux joueurs 
ont été sélectionnés en alternance 
durant cinq Tnafriie». Pe ndant çteux 
autres rencontres, ils se sont rem- 
placés en cours de partie. B a fafin 
patienter jusqu’au 16 août 1995 et 
ftance-Rrfogne pour que les dou- 
blures» côtoient enfin. Et encore le 
pas de deux ne dura-t-il que vingt et 
ime minutes, le temps pour Youri 
Djorkaeff de marquer le but égafisa- 
teur et de sauver la dernière chance 
de qualification de la Rance. 

Les fiançaütes se firent, ou le voit, 
dans les règles les plus strictes. Heu- 
reusement, les impétrants avaient 
su imposer teur sélection, chacun de 
SOU cftfé, rhanm dans son registre, 
Tun par sa technique virtuose, 
Tantre par son insolence à marquer 
Us furent finaipmwit imts le 6 sep- 
tembre 1995, face à P Azerbaïdjan, 
puis le 11 octobre en Roumanie 
pour une victoire ca pitale. Depuis 
lors, tes Bleus n’ont cessé de repous- 
ser leurs limites et le tandem 
rf étendre son magistère jusqu’aux 
portes de fEun^ où Os se doivent de 
faire bonne figure. * C’est notre pre- 
mière gronde compétition ensemble, 
expfiqne Youri Djorkaeff Nous se- 







s , 



Le vestiaire porte-bonheur de Wembley 


L’ENDROIT ne paie pas de mine : des ban- 
quettes en skaï bleu, une table de massage, un 
lavabo. Rien d'autre. If y a bien, dans fa salle 
voisine, quatre baignoires, cinq douches et une 
mini-piscine, mais il est des vestiaires plus 
luxueux et mieux agencés que ceux du stade de 
Wembley. Voilà pourtant trente ans que 
F équipe d’Angleterre y a ses. habitudes. Ques- 
tion de tradition. De superstition, aussi -. c’est 
en effet dans ce vestiaire « sud » au décor un 
brin Spartiate que (a sélection anglaise avait éfci 
domicile en 1966, année de son succès en finale 
de la Coupe du monde. L’Allemagne, elle, oc- 
cupait le « nord ». Samedi S juin, la formation 
anglaise retrouve ce vestiaire avant le premier 
match de PEuro 96, où elle rencontre la Suisse. 

Les statisticiens du jeu, friands de vérités 
chiffrées, ont examiné le palmarès de la Coupe 
d’Angleterre, la Cup, la plus prestigieuse des 
compétitions nationales. Or il se trouve que, 
depuis 1923, année de la première finale dispu- 
tée à Wembley, les formations installées au 


« nord » ne se sont imposées qu’une fois sur 
trois. Le football anglais s’est donc enrichi 
d'une légende supplémentaire : si l'on veut 
s'imposer sur cette pelouse, mieux vaut 
prendre ses quartiers dans te «lucky South», le 
« sud chanceux ». En finale de la Cup, un tirage 
au sort est organisé entre les deux dubs fina- 
listes.- Lors d’un match international, en re- 
vanche, il revient de droit aux Britanniques. 
Leurs maillots blancs sont déjà accrochés aux 
portes-manteaux individuels lorsqu'ils arrivent 
dans les vestiaires. Certes, ils se sentent un peu 
à F étroit, mais, pour se concentrer, ils peuvent 
se rabattre sur la salle d'eau. 

LA m PLAQUE SHILTON » 

Le gardien Peter Shilton, qui détient le record 
de sélections 025), avait ainsi Phabitude de 
s’entraîher seul, près des douches. Sautrllantsur 
place, les mains gantées, il faisait rebondir le 
ballon contre 1e mur et le rattrapait, pour amé- 
liorer ses réflexes. Les employés de Wembley 


décidèrent alors d’apposer une plaque de bois à 
oet endroit afin de protéger la peinture. Elle est 
aujourd’hui surnommée la « plaque Shilton ». 

Passé la phase de concentration, le rituel est 
immuable, au «sud» comme au «nord». 
Douze minutes avant le coup d'envoi, une son- 
nerie retentit Une sonnerie façon « public 
school », quand les garnements doivent s’ali- 
gner illico devant le directeur. Sitôt sortis, les 
joueurs retrouvent leurs adversaires dans le 
tunnel d’accès à la pelouse, cinquante mètres 
plus loin. Premiers regards, premiers défis. A en 
croire les habitués du lieu, c'est ici que se 
gagnent les matches, lorsque les deux équipes 
sont alignées côte à côte, épaule contre épaule, 
et que résonne le cliquetis des crampons sur le 
sol. Il n'est pas rare que les novices, trop émo- 
tifs, soient pris de nausées. Les anciens, eux, ad- 
mettent avoir des frissons en entendant ia 
foule, au bout du tunneL 

PMtippe Broussard 
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Le boxeur Oscar De la Hoya 
domine Julio César Chavez 

OSCAR DE LA HOYA est entré dans l'histoire de la boxe, vendredi 
7 juin à Las Vegas (Nevada). L'Américain d’origine mexicaine a domi- 
né le Mexicain Julio César Chavez, tenant du titre, stoppant son idole 
d'enfance à la quatrième reprise d’un combat prévu en douze, pour 
s’emparer de la couronne mondiale WBC des super-légers. A vingt- 
trois ans. De la Hoya a donné une leçon de boxe à son aîné, âgé de 
trente-quatre ans. Celui-ci, 1e visage ensanglanté, a été arrêté par Far- 
bttre - sur les conseils du médecin - à 23 secondes de la fin de la qua- 
trième reprise. « Un boxeur mûr doit savoir conserver son calme. Je me 
suis dit : tu prends ton temps et le K.O. viendra ». a déclaré De la Hoya, 
qui a conservé ainsi son invincibilité après vingt-deux combats. Seul 
champion olympique américain à Barcelone, en 1992, il a battu seize 
de ses adversaires professionnels en quatre reprises. 

Four juüo César Chavez. cette défaite est la deuxième - la première 
avant la Bmïte - d'une carrière impressionnante qui compte 97 vic- 
toires et un nuL EDe confirme un déclin amorcé depuis quelque temps, 
mais que le Mexicain se refuse d’admettre. Q a d’ailleurs insisté sur son 
désir de combattre encore deux fois, avec l’espoir de se vote accorder 
une revanche. - (AFP.) 


Anatoli Karpov gagne la première 
partie du mondial d'échecs FIDE 

LE RUSSE Anatoli Karpov a gagné, avec les blancs, vendredi 7 juin, la 
première partie du championnat du monde de la Fédération inter- 
nationale des échecs (FIDE). Son adversaire, Gata Kamsky (vingt-deux 
ans) joueur d’origine sibérienne qui vit aux Etats-Unis, a abandonné 
sans reprendre cette partie ajournée la veille après 56 coups et 
six heures de jeu. Le match, qui se déroule à EHsta, capitale de la Ré- 
publique russe de Kalmoukie, dont Je président, Krrsan ffiourajinov, 
est aussi président de la FIDE doit se jouer en vingt parties. Karpov 
(quarante-cinq ans) est tenant du titre FIDE depuis que son compa- 
triote Gany Kasparov a claqué la porte de la Fédération pour créer, en 
1993, la Professional Cbess Association, dont S est champion du 
monde. 

■ BASKET-BALL: les BuDs de Chicago mit difficile ment battu (92- 
88) les Supersonics de Seattle dans la deuxième manche de la finale du 
championnat professionnel américain, vendredi 7 juin à Chicago. 
S’imposant dans les dernières secondes du match, tes équipiers de Mi- 
chael Jordan, auteur de 29 points maïs malmené par la défense des 
« Sonies », mènent désormais la série 2-0. Les deux rencontres sui- 
vantes ont heu à Seattle, dimanche 9 et mercredi 12 juin. 

■ FOOTBALL: Christophe Dngany, F attaquant international des 
Girondins de Bordeaux, a annoncé, vendredi 7 juin, avant l'entraîne- 
ment de l’équipe de France près de Newcastle, qu’il avait signé pour 
trois ans au MQan AC « J'ai envoyé par fax mon accord jeudi soir après 
que les deux clubs se sont entendus. C’est une joie énorme, un rêve que je 
réalise », a déclaré l’attaquant de vingt-quatre ans, sélectionné à onze 
reprises et formé à Bordeaux. 

■ Le nriben de terrain liDois Antoine Sibierski a signé, vendredi 
7 juin, on contrat de quatre ans en faveur de FA] Auxerre, champion 
de France en titre. Agé de vingt et un ans, formé à UDe, le joueur a 
porté les couleurs de l’équipe de France espoirs. Le montant de son 
transfert est de 9 millions de francs, selon le club liDois. 

■ BSkyB, bouquet satellitaire britannique dirigé par Rupert Mur- 
doch, et la BBC ont signé, jeudi 6 juin, on contrat de quatre ans d’un 
montant de 743 milfions de livres (environ 5,8 milliards de francs) avec 
rassoriatïon anglaise des clubs de football de première division, por- 
tant sur la diffiisioD des rencontres du championnat anglais. BSkyB 
devra payer 670 millions de livres (environ 5,4 miffiaids de francs) et la 
BBC aura à débourser 73 millions de livres (environ 580 millions de 
francs). Four signer 1e précédent contrat de cinq ans, BSkyB avait dé- 
pensé 214 minions de livres (environ 1,7 milliard de francs). 

■ jean-Pierre Bernés, F an rien manager généra] de rolympique 
de Marseille, a indiqué, vendredi 7 juin, que la FIFA « a levé l'inter- 
diction l’empêchant d’exercer des fonctions officielles dans le milieu du 
football international ». Cette décision signifie que l'ancien dirigeant, 
condamné pour corruption dans F affaire VaJenriennes-OM, peut à 
nouveau travailler dans un club à l’étranger. « La France réétudiera 
mon cas dès que la Cour de cassation aura statué, a-t-il ajouté. Cela de- 
vrait se faire rapidement » 
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« amicale » sur UGC droits audkrvi- 


AVEC LE SPOS3; te dnéma est te 
principal vecteur d’abonnerneiBs des 
chaînes de télévision à péage. Le lan- 
cement des bouquets de pro- 
grammes numériques en Europe ac- 
célère tes rapprochements entre tes 
firmes détentrices de catalogues de 
Sms et les opérateurs de télévision. 
Four a lî ma n fw tes rhafties, les diffu- 
seurs tentent de grossir leurs porte- 
feuilles de longs-métrages. 

Après le radiât, en mais, du cata- 
logue américain Carokro, et, en mai, 
la prise de 49 % du capital des Pro- 
ductions lazennec. Canal Plus a an- 
noncé, vendredi 7 juin, 1e lancement 
(Fnne offre pnbBqne cf échange (OPE) 


APRÈS UNE SEMAINE agitée, 
rassemblée générale du personnel 
de Libération, vendredi 7 juin, a été 
celle de l’accalmie. Serge July a 
d’abord retracé, sur un ton qualifié 
d’« apaisant» par plusieurs rédac- 
teurs, Fhistoire récente du joumaL 
Le PDG de Libération a indiqué que 
la proposition qui a été faite aux 
journalistes cf entériner la nomina- 
tion de Jeanne Vütencuve au double 
poste de directeur gînéral et de di- 
recteur délégué de la rédaction, 
après te départ de Pierre-Jean Bozo, 
est « ht seule possible», même ri la 
majorité des salariés de Libération 
n’est pas de cet avis (Le Mande du 
7 jim). 

Sage July a également expliqué 
qiffl était nécessaire d'instaurer une 
trêve de huit joues afin de «réflé- 
chir» et de permettre à Chargeurs, 


suris (UGC-DAX filiale de PUnion gé- 
niale cinématographique (UGQ. 

Avec le rachat de Lumière, (le 
Monde du 18 janvier), UGC-DA pos- 
sède ressentie! de la jroduction fran- 
çaise et britannique de 1949 à 1990, 
soit un catalogue de 5 000 films. Ce 
rapprochement devrait permettre, 
séton UGC-DA, « la mise en œuvre de 
synergies [— ] au niveau de ta gestion 
des droits et de ta convnerdaSkmon, 
notamment auprès des chaînes numé- 
riques ». 

En juillet 1995, Guy Verrecchia, 
PDG (fUGC et cfUGC-DA, n’exduait 
pas «une association avec un diffuseur 


actionnaire majo rita ire du journal, 
de « faire face à une échéance im- 
portante». Le groupe de Jérôme 
Seydoux doit soumettre ses 
comptes 1995 à ses actionnaires, 
mercredi 19 juin. Une assemblée qâ 
constitue te prologue à la scission 
du groupe Chargeurs en deux enti- 
tés, Chargeurs (activité industrielle) 
et Patfaé (activité de communica- 
tion), qui doit être effective le 
24 juin et préparer la nouvelle cota- 
tion boursière. 

Cette date signifie aussi pour Li- 
bération rentrée dans une nouvelle 
ère: le poids de son chiffre d’af- 
faires dans Fentité Rathé (chargée 
de la partie presse, cinéma et télé- 
vision de l'ancien groupe Char- 
geurs) devrait rqjrésenter environ 
30% du totaL Les salariés en sont 
conscients et ne souhaitent pas 


fianças ou âranger ». Canal Plus étaft 
déjà sur les rangs. Mais, en rivafité 
lors de la prise de contrôle du cata- 
logue Lumière, les deux prétendants 
avaient mis leur négociations * entre 
parenthèses ». Outre fintérët de gon- 
fler son catalogue, la reprise de Lu- 
mière offrait pour UGC-DA Pavan- 
te ge de valoriser les actions de la 
finale (fUGC. 

Selon Laurent Perpère, directeur 
générale des finances de la chaîne 
cryptée, « FOPE sera déposée, hindi 10 
juin, à ta Commission des opérations de 
Bourse (COB), qui va F examiner avant 
de la déclarer recevable. L'OPE sera 
valable pendant un mois ». Selon tes 


rion de plusieurs rédacteurs. Mais 
ils expriment toujours des réti- 
cences devant Je cumul des fonc- 
tions de Serge July, à la fois PDG et 
directeur de la rédaction, et de 
Jeanne Vüteneuve, directeur général 
et directeur délégué de la rédaction, 
cumuls sur lesquels se sont cristalli- 
sées les inquiétudes et les critiques. 

Pour le personnel, ce refus du 
cumul constitue le principe de sépa- 
ration des pouvoirs du pacte d’in- 
dépendance signé avec Chargeurs. 
H traduit également la volonté de 
voir Serge July s’occuper pleine- 
ment de ses tâches de PDG ou de 
directeur de la rédaction et de choi- 
sir son statut à la tête du joumaL 

Yves-Marie Lobé 


tenues de son OPE, Canal Plus pro- 
pose d’échanger quatre actions 
d’UGC-DA contre un titre de la 
chaîne cryptée. A Foccaskxi de cette 
opération, la cotation de Faction 
UGC-DA (307 francs) a été suspen- 
due. Vendredi 7 juin, à la clôture, le 
titre Canal Plus a terminé à 
1 194 francs, en baisse de 0,42%. Ce 
système permet aux deux fiiturs par- 
tenaires de « ne pas sortir d’argent». 

L’objectif de Canal Plus est d’ac- 
quérir au moins 51 % du capital 
cTUGC-DA. Déjà, Audiopar, la Géné- 
rale des eaux, Paribas et UGC, déten- 
teurs de 47,42 % du capital d’UGC- 
DA, ont jugé cette parité « équi- 
table ». ns estiment qu'D est « de 
[intérêt de l'ensemble des actionnaires 
d'apporter leurs titres à réchange ». 
D’après le directeur général des fi- 
nances, «un autre bkx d’actionnaires 
dVGC-DA,Jbrmés parles anciens pro- 
priétaires du catalogue Lumière 
(276 % du capitaIX auraient décidé de 
souscrire à (échange *. 

« Cette opération sera neutre pour 
les actionnaires de Canal Plus», pré- 
cise Laurent POpèie. Le directeur gé- 
néral ajoute qu’il n’y aura pas de 
perte en termes de bénéfice par ac- 
tion. Selon lui, « il ne devrait pas y 
avoir d’effet dilutif». les grands équi- 
libres entre les actionnaires de la 
chaîne cryptée, notamment Havas et 
la Générale des eaux, sont préservés. 
Seule, «la Caisse des dépôts et consi- 
gnations, actionnaire à hauteur de 
15% du capital cTUGC-DA et à 62% 
dans celui de Canal Plus, va gagner 
près d’un point dans le tour de table de 
la chaîne cryptée». 

GuyDutheü 


Serge July propose une trêve au personnel de « Libération » 

« bloquer le processus de restructura- 
tion de Chargeurs», selon Fexpres- 
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AUJOURD'HUI-STYLES 


Le temps du voyage, 
le poids des bagages 

Plus légers, plus solides, plus souples. 

Portés sur le dos, à bout de bras ou à roulettes, 
sacs ou valises sont souvent des hybrides 


PARTIR LÉGER, sans rien ou- 
blier. Sur le dos, à bout de bras 
ou à roulettes, valise-cabine ou 
sac à dos, les nouveaux bagages 
sont souvent des hybrides. En 
ajoutant des roulettes et une 
poignée supplémentaire aux sacs 
de voyage et aux mallettes, les 
créateurs ont pensé aux voya- 
geurs en transit entre différents 
modes de transport. 

Chez Longcharap, en toile en- 
duite polyester et polyamide, en 
rouge ou en vert, on trouve la 
valisette Régate (1490 F envi- 
ron) qui se laisse tirer sans bruit, 
grâce à une poignée escamo- 
table, deux roulettes protégées 
par un carcan et des barres de 
protection. Les poches zippées, 
dont une à soufflet Lancée au 
printemps, elle se présentera 
bientôt en cuir (4 300 F), réalisée 
dans ce veau foulonné imper- 
méable et traité antitache, carac- 
téristique de la marque française 
sigtée du cavalier. 

La légèreté, c'est une qualité 
incontestable des sacs de voyage 
introduits dans la ligne MD 20 
de Mandarina Duck, lancée, efle, 
à la fin des années 80 (690 F le 
sac Oceano). Poignées rigides en 
ABS, en forme de demi-lune de 
couleur assortie à la matière, 
bandoulière, poches à ferme- 
tures Eclair ou scratchs, curseurs 
traités comme des médailles, al- 
lient l'exigence esthétique au 
souci pratique. 

On soulève ces grands sacs 
(vides) avec le petit doigt I « La 
matière, très originale, se 
compose de trois fis de coloris dif- 
férents et entrelacés, ce qui ex- 
plique son aspect irisé », .indique 
Eric Gusman, directeur général 
de Mandarina Duck France. 
* Fabriquée exclusivement pour 
notre marque, cette fibre présente 
une grande robustesse et résiste d 
l'abrasion et à la lacération. Sa 
légèreté fait que cette gamme est 
achetée par des jeunes et des per- 
sonnes âgées. » Classiques beige, 
bleu marine, rouge foncé ou co- 
loris de saison proposés deux 
fols par an (abricot ou paille ac- 
tuellement), les couleurs font la 
différence. 

Dans les lignes de maroquine- 


rie Tank et Dune, la marque ita- 
lienne propose aussi une valise- 
cabine trolley (790 F et 890 F en- 
viron) dotée d'une double 
poignée de portage, d'une poi- 
gnée télescopique, d'un cadre en 
polypropylène, d'une sangle ac- 
croche-bagage amovible et de 
roues larges et silencieuses. Fi- 
dèle au « design » immédiate- 
ment identifiable des sacs noirs 
lancés au début des années 80, 
protégés par des boudins en 
caoutchouc, le modèle Tank bé- 
néficie de la résistance de la toile 
Conjura, fabriquée par Du Pont 
de Nemours. Quant au modèle 
Dune, bicolore et caractérisé par 
les coques arrondies protégeant 
les poignées, D est taillé dans 
une toile polyamide. 

Les créateurs 
ont pensé 
aux transits 
entre différents 
modes 
de transport 


En version Tank ou Dune, un 
nouveau sac à ouverture fron- 
tale facilite les opérations de 
chargement : on y dépose direc- 
tement en pfles les vêtements 
extraits de la commode puisque 
les flancs du bagage, suffisam- 
ment rigides, ne s’affaissent pas. 
Inutile, à l'arrivée, de vider son 
sac : fl fait office d’« armoire 
roulante », le nom de ce bagage 
astucieux. 

Chef Dclseyr les nouveautés 
de la gamme Enduro se dis- 
tinguent par une ingéniosité qui 
semble insipirée du fameux cou- 
teau suisse. Multi-usage et mul- 
tiportage, réalisés dans une toile 
polyester résistante (660 F) la- 
vable, imperméable, ils 
s'adaptent à tous les contextes. 
Pile, côté ville, face, côté plein 
air : en quelques coups de zip, le 
tour est joué. « Version sac à dos 
ou version polochon, chaque 


configuration est un bagage à part 
entière, et non pas un hybride 
avec des éléments ajoutés », in- 
dique Frédéric Coubronne, chef 
de produits de loisir chez Delsey. 

Le sac à dos en cinq couleurs 
(325 F) renferme l'extension po- 
lochon pliée en accordéon : le 
renfort plastique thennoformé, 
qui assure la tenue du sac à dos, 
tombe alors dans le fond du po- 
lochon, lui conférant une base 
rigide, tandis que les bretelles, 
devenues inutiles, se rangent 
dans une autre poche zippée. 
Grâce à des bretelles, la valise- 
cabine de la gamine (450 F envi- 
ron) peut se porter en sac à dos 
et libère un deuxième petit sac à 
dos qui devient, arrivé à destina- 
tion, sac de ville, porté à 
P épaule. 

Autre adepte de la métamor- 
phose dam la même g amm e : un 
gros polochon à roulettes (750 F 
environ), à porter en sac à dos 
ou â tirer grSce au système trol- 
ley (bretelles ou poignée, les ac- 
cessoires requis sont dissimulés 
dans des poches zippées). 

Chez Samsonite, la valise-ca- 
bine à roulettes Jet Star (720 F 
environ) en toile polyester à poi- 
gnée rétractable peut être 
complétée d’un porte-habit 
Launch également à roulettes, 
bien conçu, et d’une petite valise 
à mam Tmsel à bandoulière es- 
camotable (715 F environ). Ces 
trois bagages de la gamme 
Spark, que l’on pourra choisir 
dans un éclatant coloris tur- 
quoise (existe en bien foncé, vert 
foncé et noir), sont dotés d’une 
serrure à combinaison. 

L’américain Tnmi, qui, fort de 
sa notoriété outre-Atl antique, a 
entrepris de conquérir l’Europe, 



iise-cabine à roulettes avec 
porte-habit incorporé (3 995 F ; 
version valise-cabine simple, 
3 495 F). Confectionné dans un 
nylon balistique, « conforme aux 
normes de l'armée américaine», 
accompagné d’une * garantie à 
vie», doté de poignées en cuir 
(entourant une base d’acier) ri- 
ve tées, ce bagage profond 
(25 centimètres), très masculin 


joue- la -carte- tout en- un et de coule uF-fooir-ui»" 5 * 

pour son dernier, modèle de va-, quement), privilégie la fonction.- • 

----- nallté et la solidités i 

Cest au toucher que l’on re- 
connaît la facture de l’italien 
Boris. La gamme Rodéo Star dé- 
cline des sacs de voyage en cinq 
coloris (vert, orange, bleu del, 
cuir, gris), en toutes tailles, dans 
un coton pressé et imprimé trai- 
té imperméable (lavable au sa- 
von) que l'on confondrait volon- 
tiers avec du daim. Deux 


De l'air, de l'air! 

Article saisonnier s’il en est, le ventflateur 
disparaît des rayons dès que le soleil 
darde les siens d’un peu trop jurés. L’été 
dernier, même les m e nteurs 
fournisse urs ont vu brusquement 
fondre leurs stocks sous la pression 
caniculaire: cette fois. Us se déclarait 
prêts. On raconte que a* article a trouvé 
durant l’hiver des amateurs parmi tes 
échaudés de F année d’avant. 

Quel modèle choisir, s’0 est encore 
temps ? fl y a les classi q ues exotiques, à 
fixer au plafond, parfois bruy an t s , mais 
rafraîchissants à Fœfl : on voit bouger les 
pales, c’est Key Largo Juste avant le 


cyclone. 11 y a ceux 
qu’on pose, 
encombrants, mais 
tellement décoratifs. 

Presque tous fabriqués 
en Extrême-Orient, ils 
affichent diverses 
marques (Bioewiod 
chez Carrefour, 199 F sur 
pied ; Team, de 99 à 189 F, en blanc, aux 
Galeries Lafayette ; antres appellations 
dans les bazars asiatiques) on patent une 
enseigne européenne comme: Caler, par 
exemple, propose une gamme complète, 
trois paies sous grillage noir et chic, 
pivotant, à trois vitesses, de 250 F à 359 F 
pour le modèle sur pied télescopique 
(grands magasins et grandes surfaces). 



modèles (1 000 F environ) pré- 
sentent une ouverture en large U 
qui facilite le chargement. 

La gamme Mimésis, soulignée 
de finitions en cuir naturel, se si- 
gnale aussi par une matière mê- 
lant coton et nylon qui lui 
confère une texture soyeuse. On 
retiendra la valise-cabine Troll», 
la plus féminine, surtout en 
beige (1 320 F. environ, existe en 

Elle n’oublie pas d’etre pra- 
tique grâce à une deuxième poi- 
gnée, un fond amovible, un cro- 
chet pour atteler un autre 
bagage et des barres de protec- 
tion qui lui permettent de grim- 
per les escaliers. Si nos bagages 
sont encore trop lourds, la res- 
ponsabilité ne leur en incombe 
plus. 

Véronique BaEzet 


DePafr,defairI On 
réclame de F ah, mais 
sans forts courants 

d'air, difficil es à 

maîtriser et peu 
c ompati bles avec les 
feuflies volâmes de la 
vie de bureau : Philips y 
a pensé, et propose 
dans la gamme Cool Air System un 
apparefl compact doté (Fune grille 
tournante qui démultiplie le mouvement 
aéré et le diffuse pins défraiement (409 F 
au Printemps, trois vitesses et minuterie 
d’arrêt automatique). 

Mais le champion, tout chrome et fil 
chromé, cehd des flhns policiers en noir et 
Mme, est américain et porte te nom d’an 


généraL Cest 1e Pathm orientable, à trois 
vitesses (699 F en 30 cm de d iam ètre, 799 F 
eu 46 an, an rayon ventilation du BHV, .. 
qui édite un catalogne). Cet appareil a un 
dârtt beaucoup phis important (2175 m* 
à l'heure), mais fl n'est pas du tout 
directif : c? est un « brasseur <P air » qui 
nTntenffi pas de brasser des affaires 
pendant qtffl tourne. Enfin, dans le genre 
plus ffisoët, et doue sans effet «réparé 
parti adiez; les fabricants proposera toute 
une série de «tours» à turbine 
tangentiefle, osdflante ou pas, de 200 à 
500 F (Calor et antres marques, dans tes 
grands magasins et les grandes surfaces). 
Après, c’est la «dfcn»— 

Af. Ch. 
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ZIMMERLI HOMMES 

le sous-vêtement 

PUR FIL D’ECOSSE 

le plus fin du monde 

205, ne Saint-Honoré, 75061 PARIS 
Mètre: Ttdknes- Tèt .41667037 


Tassinari & Chatel 


tisse depuis 1680 les plus belles soieries et 
étoffes d’ameublement pour les souverains et 
chefs d’État ainsi que pour les gens de goût 
et vous invite 

à la PREMIERE VENTE EXCEPTIONNELLE 
A PRIX EXCEPTIONNELS 
de sa " collection PATRIMOINE” ^ 

Plus de S00 modèles tissés d'après des dessins 
des XVn*, XVm, XDC et XX siècles 

Dimanche 9 jnin 1996 (10 h - 18 h) 

HOTEL DASSAULT 

7, rond-point des Champs-Elysées 75008 PARIS 
Tassinari & Chaiel - 26, me Danielle-Casanova 75002 Paris 


Luxueuses draperies 
pour vous sur mesure 

LEGRAND 

Tailleur 

Hommes et Dames 

DE LA RETOUCHE 
AU BEAU VÊTEMENT 
Ouvert fumes - Août 

27. rue du 4-Scptembre. PARIS 2^ 

Tel : 47.42.70.61 


DETAILLANT GROSSISTE 

VEND AUX PARTICULIERS 


SciîCîiSVSë ’Ftir:!SCC"SISSS’e'. ’PATJS F." S 
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EURQV, STEliJER, COULOfi etc... 
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Chaque semaine ré tr o avez 

- notre xKKïvèlIc rabriqtie . 

“EsneESBOTsms" 

Pour vos annonces 

- pubÜdtaiies contactez 

; / ie * 4443L76J» 
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3615 LEM0NDE 


LIEU 

Une librairie c 
à Babelville 

OBJETS de première nécessité, 
tes livres ne sont pourtant pas ré- 
pertoriés produits d’urgence et de 
santé publique et les librairies ne 
comptent pas, telles les pharma- 
cies, parmi les services dont la ré- 
partition géographique est régîte 
par force de lot Pourtant, une li- 
brairie n’est jamais une boutique 
tout à fait ordinaire. Le marchand 
de mots distribue 1e goût des livres 
comme d’antres, le lait ou le pain, 
rqats c’est de commerce amoureux 
qu’il s’agit. Commerce d’idées, 
d’émotions, échange tacite entre 
ceux qui lisent et ceux qui 
écrivent. Le libraire aide à propa- 
ger une curiosité, il accompagne 
l’amateur désorienté, ouvre des 
pistes aux hésitants. 11 encourage 
cette « fureur de lire », premier 
n om donné à la manifestation au- 
tomnale qui s’appelle maintenant 
« Le temps des livres ». 

' Ainsi, c’est par choix et non par * 
hasard, que B landine Vecten, une ¥ •' 
ancienne de la Fnac inscrit « Li- 
bralire», à la fin de 1988, au-des- 
sus d’une vitrine modeste de la 
rue Saint-Maur, dans te 11 e arron- 
dissement de Fans. A r endroit où 
cette voie, itmgn» comme un jour 
de juin, sous-titrée « chemin 
conduisant de Fabbaye de Saint- 
Maur à l'abbaye de Saint-Denis » 
croise, au pied de BeHevifle, la rue 
Jean-Pie rre-Tîmbaud, «syndica- 
liste et résistant ». Un carrefour co- 
loré, sangs mêlés, du bas-Befle- 
vflïe, avec son carroyage 
d’enseignes pointées sur une map- 
pemonde Imaginaire, pizza 
turque, épicerie chinoise, restau- 
rant sén égalais , dans un air lourd 
de senteurs épicées qui pénètre 
dans Fédtoppe confinée du tail- 
leur mais n’atteint pas forcément, 
un peu plus haut, l’agence «spé- 
riahsée dans les pèlerinages à La 
Mecque». 

RESPIRATION DANS LA VILLE 

La rue Jean-Piene-Umbaud est 
le chenal naturel pour descendre 
de BeBevifle, son école d’architec- 
ture, ses ateliers d’artistes, ses 
grarafr: espace» moins - chers où 
une. .frange. de. nouveaux bour- ^ 
gedfrcf 1 ! cfùatèflfecthels^ avertis a 
pris ses quartiers de respiration 
dans la ville, en accordant aux dif- 
ficultés de voisinage leur paît de 
pittoresque et leur part de fatalité. 
Cest là, loin de Montparnasse et 
du Quartier latin, et constatant 
qu'il n’y avait à Fépoque rien de 
comparable à son projet dans ce 
Paris encore populaire et souvent 
misérable, que Blandine Vecten 
dérida d’officier à livres ouverts. 
L’endroit est familier, plancher de 
bols, kfflms, étagères comme chez 
soi, et grande verrière sur la cour 
d’où s’échappent en fin de journée 
bnrfts de fourchettes et de télé 
vespérale. 

L’enseigne, peinte par une ar- 
tiste du quartier, Edith Dufanx, est 
une tour de livres, d’un rouge pro- 
. fond. Babel de livres. Des deux vi- 
- trines, en ce moment, l’une est 
co nsacr ée aux poètes, l’autre aux 
enfants, à qui un espace est offert, 
dès rentrée. En fait, chaque se- 
maine, durant toute l’année, un 
groupe d’une q uinzain e d’élèves , 
de maternelle vient passer ici une v 
heure, sur le temps scolaire, à en- 
tendre raconter des histoires. Une 
action pédagogique amicale qui 
symbolise cette passion que la res- 
ponsable de libraüre veut trans- 
mettre aux enfants et, par eux, à 
leurs parents. Avec un quartier en- 
core déshérité pour terre de mis- 
sion, avec la lecture comme acte 
de liberté. 

Classés par territoires linguis- 
tiques. les ouvrages de poche sont 
rangés ici parmi les autres édi- 
tions, afin que chacun trouve di- 
rectement son affaire. Les « beaux 
livres », art, photo, voyages, 
souvent trop coûteux à stocker 
■pour un libraire indépendant, sont 
moins bien représentés que les 
texte s littéraires, qui constituent 
maintenant un véritable fonds. Et 
régulièrement, dans la salle du bas 
qui accueille aussi des expositions, 
un auteur vient üre ses propres 
textes. A la rencontre de ses lec- 
teurs. 

Michèle Champenois 

★ Ubrairla-gaierte Libraüre, 116, 
rue Samt-Maut 75011 Paris. TH. : 
47-00-90-93. Du lundi au samedi ’ 
de 9 h 30 â 19 h 30. Exposition, jus- 
qu’au 15 juin, des gravures d'Oli- 
vier Besson. Rencontre-lecture, 
jeudi. 13 juin è 19 heures, avec 
l'écrivain Gérard Macé. 
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Temps orageux 
a l'Est 


UNE DÉGRADATION orageuse 
se produira sur les régions de l'Est, 
tandis que le soleil reviendra plus 
franchement sur une bonne moi- 
tié ouest du pays. 

Dimanche matin, du Nord-Pas- 
de-Calais aux Ardennes jusqu’au 
Nord-Est, les nuages seront nom- 
breux et il y aura quelques ondées. 
Des Alpes du Nord au Massif Cen- 
tral jusqu’aux Pyrénées et en 
Aquitaine, le ciel sera très nuageux 
avec quelques éclaircies. Quelques 



Prévisions pour le 9 juin vers 12h00 


La qualité de l'air 



ondées locales se produiront loca- 
lement sur le relief: De Ffle-de- 
France au Centre, les éclaircies de- 
viendront de plus en plus belles au 
fil des heures, après dissipation de 
brumes ou brouillards locaux. Plus 
à Touest, de la Bretagne à la Nor- 
mandie jusqu’aux Charentes, le 
soleil sera prédominant, après dis- 
sipation de quelques brouillards 
locaux. Sur le pourtour méditerra- 
néen, le soleil sera encore au ren- 
dez-vous. 

L’après-midi, quelques orages 
locaux éclateront du Nord-Est aux 
Alpes et pourront Être localement 
violents sur le relief Dans le Mas- 
sif Central et les Pyrénées, le ciel 
restera nuageux, et un orage isolé 
est possible en fin de journée. De 
la région Mkfi-pyrénées au Lyon- 
nais jusqu’à la .Bourgogne et aux 
Ardennes, tes nuages et les belles 
éclaircies alterneront. Près de la 
Méditerranée et en Corse, 0 fera 
beau. Sur une bo nne moitié ouest 
du pays, le soleil brillera large- 
ment En Bretagne, quelques pas- 
sages de nuages élevés voileront le 
del par moments en fin d'après- 
midi. En Aquitaine, les nuages et 
les éclaircies alterneront avec un 
risque local d’orage en fin de jour- 
née. 

Les températures minimales se- 
ront plus fraîches, avec U à 15 de- 
grés an Nord et 14 & 19 degrés au 
SucL L’après-midi, les tempéra- 
tures seront en baisse, avec 22 à 26 
degrés au Nord et 27 à 31 degrés 
au Sud. 

Lundi, il fera bean sur l'en- 
semble du pays avec des tempéra- 
tures voisines de 26 à 30 degrés du 
Nord au Sud. 

t Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



Prévisions 
pour le 9 juin 
vers 1 2h00 



Très nuageux 
Jim ou couvert 

Pluieou bruine 

a, * ks 



TEMPÉRATURES 

du 7 juin 
m a »faT U 0nhrima 


AJACCIO 27/15 
BIARRITZ 3VO 
BORDEAUX 34/17 
BOURGES 32/17 
BREST 27/U 
CAEN 31/M 

CHERBOURG 32/B 
ClEKMONT-fi -31/37 
EHJON 
FORT-OE-FR. 



ST-É 
STRASBOURG 
TOULOUSE 


TOURS 32/17 

tnuuimni 

ALGER 25/13 
AMSTERDAM 33/22 
ATHÈNES 30/15 
BANGKOK 3V2b 
BARCELONE 26/17 
BELGRADE 30/17 
BERLIN 32/19 
BOMBAY 34/29 
BRASILIA 27/15 
BRUXELLES 33/21 
BUCAREST 3<VM 
BUDAPEST 3QTT7 
BUENOS AIRES 16/3 
CARACAS 25/16 


CHICAGO 23/11 

COPENHAGUE 24/B 
DAKAR 29/23 

DUBAÏ 41/27 

DUBLIN 206 

FRANCFORT 33/19 
GENÈVE 31/17 

HANOI 34/27 

HELSINKI W7 

HONGKONG 33/23 
ISTANBUL 27/15 

32/24 
30/25 
27/17 
KINSHASA 27/22 

LE CAIRE 34/21 

UMA . 17/M 


LISBONNE 23/M 
LONDRES 32/15 
LOS ANGELES 21/17 
LUXEMBOURG 3VU 
MADRID 31/15 
MARRAKECH 34/20 
MEXICO 24/M 
MILAN 3M6 
MONTRÉAL 21/M 
MOSCOU zua 
MUNICH 3Q03 
NAIROBI 22/13 
NEW DELHI 38/28 
NEW YORK 23/18 
PALMADEU. 26/M 
PÉKIN 31/20 

PRAGUE 3006 


PRETORIA 2U7 
RABAT 24/16 
RJODEJAN. -h 
ROME 28/lb 

SAN FRANC. 1S/12 
22/8 
31/17 
17/11 
216 
196 
28/20 
24/13 
16/16 
29/14 
3009 
2S/U 




Situation le 8 juin, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 10 juin, à 0 heure, temps universel 


Il y a 50 ANS DANS 

EtMonèt 

Nuit foraine 1900 

DANS QUELQUES JOURS une 
affiche archaïque, endiablée, cou- 
leur de feu, va recouvrir nos murs 
encore fiévreux de principes élec- 
toraux et annoncer la nuit foraine 
des Champs-Elysées au bénéfice 
de la Croix-Rouge française. On 
soulage depuis longtemps la mi- 
sère des uns par le plaisir procuré 
aux autres. C’est un principe aussi 
vieux que la civilisation, adapté 
aux besoins de la charité. On ne te 
discute plus. Je vous souhaite sim- 
plement d’être dans le second 
groupe et d’aller revivre ou dé- 
couvrir cette nuit foraine 1900, les 
21, 22 ou 23 juin. 

Cela se passera au Théâtre des 
Champs-Elysées, avec tambours 
et trompettes. Les forains plante- 
ront leurs tentes au sein de l’ar- 
chitecture des frères Perret. De 
vrais forains, qui ne seront pas 
ceux du ballet. La lumière inscrira 
ses fantaisies dans la pièce mon- 
tée pâtissière du chapiteau de 
cirque. De colonnes Morris en 
fontaines Wallace, on dansera 
par-dessus les fauteuils d’or- 
chestre et sous les lampadaires 
1900 de la rue de Rivoli. On tirera 
sur sa guimauve en ignorant 1e 
chewing-gum. On poussera 1e cer- 
ceau en costume marin, on che- 
vauchera des vaches de bois. On 
s’imaginera que l’on vient de quit- 
ter l'impériale du « Madeleine- 
Bastille », que les automobilistes 
établissent des records de 25 km/ta 
et que Fon en est à la première 
ligne de métro. 

Paris sera la ville la plus 
agréable du monde. La grande 
saison battra son plein comme la 
fête. Soirée d'habits, soirée étu- 
diante, soirée populaire. Les midi- 
nettes redeviendront griseries et 
leurs compagnons calicots. Char- 
mante époque où chaque coiffure 
de femme était un nid de colibris. 
Ceux qui Font connue regrette- 
ront seulement de ne la revivre 
que le temps d'une mût d’été. 

Jean-Marc ThéoÜeyre 
(9-10 juin 1946.) 


' MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N° 6839. 
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HORIZONTALEMENT 
I. Ils ne s'intéressent pas à ce qui est au- 
dessous de la ceinture. Peut être noir 
avec des raies, - IL Petites quantités. Alla 
sur le pré. Un point d’union.- IIL Refusa 
d’admettre. Qui tiennent avec des fi- 
ceües.-IVt Est utile pourtravailer dans le 
bruit Gouverné. -V. Forme une ligne si- 
nueuse. Note. Un marteau pointu. - 
VI. Assomme quand H est de plomb. 
Conjonction. - VIL Un bruit inquiétant 
Vile d’Espagne. Petit; dest la bagatefle - 
Vlfl. Apprécié quand il est de Bordeaux. 
Petite difficulté. - Dt Pronom. Minerve 
en était la déesse. - X. Rivière. Petite, 
peut finir parfaire une moitié. Cherchas 
à tromper. -XL La plus ancienne forme 
du grec. Elle a la tête dure. - ML Origine 
de bâtards. Bâtisse sur les vieux arbres. 
Coule en Suisse. -XllL Qui n’avait peut- 
être pas été compris, Ne monte pas à la 
tfiee. -XJU Diffîtije à cacher. Contiennent 
des enzymes. Place: - XV. Mesures an- 
dennes. Lettre grecque. Restaurant de 
quartier: 

VERTICALEMENT 
L Souhait feuvent être noircis par les 

flammes. -2 Libre, c'était la «colle». On 

peut en avoir plein la lampe. - 3. Quand 
on en fait, il peut y avoir des édats. Félin 
d'Amérique. -4. Utile pour foire des pro- 
jets: Nappe. Est gênants dans le pied. En 


Suisse. - 5. Blanchit en hiver. Pronom. 
Qu! a tout quitté, "franche de melon. - 
6. Un séjour (tes morts. Caches. Dans le 
groupe des lanthanides. - 7. Un compor- 
tement invariable. Bouge s'il est mal te- 
nu. - 8. Tirer sur les avirons. Gros por- 
teurs. - 9. Petite peau. Grandes, à 
Versailles. -10. Echancrure: Donné par le 
chef. Bas, ce n'est pas le paradis. - 
Tl. Souvent marquée par un grand évé- 
nement Les petites demofeelles. -12. On 
est gêné quand on s'adresse à lui D’un 
auxiliaire. - 13.11 y en a plusieurs dans 
une bonne compagnie. A gauche quand 
on passe. - 14 Espagnol qui combattit 
Napoléon. Petits voyages. -15. Manifes- 
tation qui laisse les gens assis. Forme 
d’être. Filets. 

SOLUTION DU N* 6838 
HORIZONTALEMENT 
I. Glaciaire. - II. Auréolées. - III. Reg. 
Nones. - IV Guet Salé. - V. Orna. - 
VL lister. - VIL Garçon. -VJJJ. Légumiers. 
- IX. Loi. Asa. - X Indigente. -XI. Erses. 
VERTICALEMENT 
1. Gargouillis. - 2. Lueurs. Eon. - 
3. Argent Gide. - 4. Ce. Tàegu. - 5. Ion. 
Ramage. - 6. Alose. Riser. - 7. léna. 
Océans. - 8. Réels. Or. Te. - 9. Esse. An- 
sées. 

GuyBntuty 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ PARIS. Depuis le vendredi 7 
juin, 2,5 kilomètres de chaussée 
dans le bois de Vmcennes sont 
interdits à la rirculatioD des vé- 
hicule» motorisés. Les prome- 
neurs disposent ainsi d’un es- 
pace de 400 hectares boisés sans 
voiture. Sont concernées par ces 
dispositions la route de la Tou- 
relle, entre l'avenue Daumesnil 
et le carrefour de la Patte-d’OIe, 
près de la ferme municipale 
Georges-Ville, et la route du 
Ruisseau, non loin de l'autoroute 
A4. 

■ TRANSMANCHE. Le trafic des 
navettes tourisme d’Eurotunnel 
a progressé de 0,5 % au mois de 
mai par rapport au mois d’avril, 
avec 154 523 voitures (soit une de 
plus que le mois dernier) et 6 115 
autocars contre 5 372 un mois 
plus tôt - (AFP, Reuter.) 

■ PÉKIN. Les rues de Pékin, 
qu’empruntent un million de 
voitures et quelque huit millions 
de vélos, sont devenues très dan- 


gereuses pour les cyclistes. 490 
d’entre eux ont trouvé la mort et 
4 600 ont été blessés au cours des 
cinq dernières années. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Lei- 
sure International Airways, 
compagnie de charters britan- 
nique, qui effectue des liaisons 
vers l’Espagne, les pays méditer- 
ranéens, la Floride et les Ca- 
raïbes, va équiper son personnel 
de menottes pour pouvoir im- 
mobiliser les passagers agités. 
Les équipages de la compagnie 
se plaignent régulièrement de 
l’augmentation de la violence et 
des abus verbaux des voyageurs. 
-(AFP.) 

■ STRASBOURG. Four lutter 
contre la progression du taux 
d’ozone dans l’air due à l’enso- 
leillement, la municipalité de 
Strasbourg a augmenté, jeudi 6 
juin , l'offre des transports en 
commun (le trafic de la ligne de 
tramway a été augmenté d’envi- 
ron 15 %) et la capacité des par- 
kings à la périphérie (300 places 
supplémentaires ont été créées 
sur deux parkings- relais aux ac- 
cès autoroutiers nord et sud de la 
ville). - (Reuter.) 
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PARIS 
EN VISITE 


Mardi 11 juin 

■ LA MONTAGNE SAINTE-GENE- 
VIÈVE, berceau de l’Université 
(50F), 10h30 et 14 h 30, parvis de 
Notre-Dame devant la statue de 
Charlemagne (Frédérique Jannefr. 

■ DE L’ÉTOILE AU TOOCADERO 
(60 F), 11 heures, angle de la place 
de l’Etoile et de l’avenue Kléber 
/Vincent de Laneiade)- 

■ L’HOTEL-DIEU (50 F), 14 h 30, 
devant l’entrée côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

■ MUSÉE DE LA VŒ ROMAN- 
TIQUE (25 F + prix d’entrée), 
14h3û, 16, me Chaptal (Musées de 
la Ville de Paris). 

■ MUSÉE ZADKINE (25 F + prix 
d’entrée), 14h30, 100 te, rue <FAs- 
sas (Musées de la ViDe de Paris). 

■ NOTRE-DAME DU TRAVAIL 
(37 F), 14 h 30, sortie dn métro Per- 
nety (Monuments historiques). 

■LE PANTHÉON (37F + prix d’en- 
trée), 141x30, devant rentrée côté 
place du Ifenffléon (Monuments his- 
toriouesX 


■ LE PARC DE LA VILLETTE 
(50 F), 14 h 30, devant la fontaine 
aux Bons (Institut culturel de Rais). 

■ PLACE DES VOSGES, de M*de 
Sévigné à Victor Hugo (40 F), 
14 h 30, 1, place des Vosges (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ LA PROMENADE P ÈRE IRE 
(35 F), 14 h 30, devant la gare SNCF- 
RER, Porte Maillot (ViDe de Paris). 

■ UE QUARTIER DES GOBEUNS 
(45 F), 14 b 30, angle dn boulevard 
Arag» et de Favenue des GobeDns 
(Le Passé simple). 

■ LES TEMPLES BOUDDHIQUES 
DU BOIS DE VINŒNNES (65 F), 


14 h 30. sortie du métro Liberté, côté 
escalier roulant (Pierre- Yves Jaslet). 

■ LE CIMETIÈRE DU MONTPAR- 
NASSE (40 F), 15 heures, 3, boule- 
vard Edgar-Quînet (Sauvegarde du 
Paris historique). 

■ DOUZE FONTAINES (60 F), 

15 heures, sortie du métro Port- 
Royal (Vincent de Langlade). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l'entrée face au 93, quai 
d’Orsay (VOfe de Paris). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vosges (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Résurrection 
du passé). 
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CULTURE 
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POLÉMIQUE Le Musée de Gre- en avant rapport de Fabstraction à 
noble présenter en ce mo ment, une l'art du XXè siede et, ainsi, répondre a 
exposition consacrée au peintre abs- Jean Clair, ce dernier avait en effet 
trait Aurélie Nemours. Le directeur du défendu, en 1995 à la Biennale de Ve- 
musée, Serge Lemoine, entend mettre nêse. le portrait comme genre donv- 


nant de œ siède. Ces deux personnali- 
tés confrontent leur vision de la 
modernité. •JEAN BAUDRILLARD, 
qui a qualifié de a nullité» l'art 

corrtemporabr, est critiqué par les spé- 


cialistes, qui voient un « mauvais 
coup n porté contre un secteur fragile. 
B explique, dans un entretien, son ap- 
proche de la création. •CHRISTIAN 
BOUAN5K3, un des principaux artistes 


en France, explique que le débat 
porte surtout entre a cewcgw panent 
de h peinture comme un champ spé- 
dfkpieetmniqiBreiiemtewactifà 
à un discours sur le monde ». 


Un débat passionné sur la « modernité » divise le monde de l’art 


Quelle lecture donner de la création au XX e siècle ? A Venise, en 1995, Jean Clair a mis l'accent sur le portrait. 

Au Musée de Grenoble, Serge Lemoine défend l'abstraction. Et Jean Baudrillard vient de qualifier l'art actuel de « nul »... 


LE DÉBAT vient de resurgir en 
France sur la «modernité» de 
TarL Mais souvent Q tourne court, 
avec, pour seuls arguments, l’in- 
vective et r insulte. Car le milieu 
est nerveux, fragilisé par la crise 
du marché, les difficultés des gale- 
ries, la désertion du public, les 
subventions en baisse, les lieux 
menacés par des municipalités en 
quête d’économies— Deux événe- 
ments ont relancé le débat: la 
Biennale de Venise 1995 d'abord. 
Jean Clair, dans l’exposition 
« identité et altérité. Une brève 
histoire du corps humain » propo- 
sait une vision essentiellement fi- 
gurative de l’art du XX e siècle, 
gommant notamment l’abstrac- 
tion. Les critiques ont été vio- 
lentes, certains traitant le direc- 
teur du Musée Picasso de 
« révisionniste ». Ensuite vint la 
chronique de Jean Baudrillard. 
Dans Libération du 20 mai, le phi- 
losophe dénonçait ce qu’D appelle 
« la nullité de l’art contemporain ». 
Cet article a causé un bel émoi 
« Réactionnaire », «fasciste », 
« thèse proche du Front national », 
a-t-on pu entendre. 

Pour nombre de directeurs 
d’institutions, comme Denis Za- 
charopoulos, directeur du centre 
d’art de Kerguéhennec, Jean Clair 
et Jean Baudrillard reflètent une 
pensée «conservatrice» et « réac- 
tualisent le vieux thème de la mort 
de l'art». Beaucoup constatent 
que ces points de vue inter- 
viennent alors que la création est 
déjà fragilisée. Ou alors que ce dé- 
bat, très franco-français, traduit 
d’abord un désarroi, une perte de 
repères et de confiance dans l’art 
actuel D’autres, encore font une 
distinction entre le « coup de 
gueule m de Baudrillard, qui 
semble rejeter en bloc, sans 
nuance aucune, tout ce qui se fait, 
et le propos de Jean Clair, plus 
construit, porteur d’un véritable 
projet, et qui proposait une vision 
désespérée du monde. 


La plus 
belle foire 
du monde/ 


Art 
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Messe Bascf. 






par réduction pour arriver à la maî- 
trise du monde. C'est une forme 
d ’apprau vrissement par rapport à 
Fœuvre, et une négation de ce qu'est 
la démarche artistique. ». Et Serge 
Lemoine de rétorquer : «Jean Clair 
joue tou/ours au médecin. Si mon 
idiosyncrasie est scientiste, la sienne 
est tourmentée, fimdée sur P exclu- 
rive et la subjectivité. Sa réflexion est 
littéraire. La mienne est picturale. 
Le contenu de Part, c'est la forma, 
pas le sujet Et pas l'angoisse» V 


* Nu sur un canapé » (1989-1991), par Lucian Freud, peintre 
présenté par Jean Clair à la Biennale de Venise en 2995. 


« Dièdre IV» (1990), d'Aurélie Nemours, 
exposé par Serge Lemoine au Musée de Grenoble. 


CRISE MARCHANDE ET MORALE 

Xavier Douroux, le directeur du 
Consortium de Dijon, est un des 
rares à affirmer que «Baudrillard 
est l'un de ceux qui se risquent à 
penser quelque chose aujourd’hui ». 
Selon ftîf, le sociologue place Je dé- 
bat sur l’art contemporain « à un 
niveau d’actualité», qui concerne 
les formes les plus novatrices, au 
lieu de se focaliser sur des pro- 
blèmes obsolètes comme le retour 
à la peinture, à la représentation, 
et au sempiternel débat entre figu- 
ration et abstraction - une allusion 
à Jean Clair. 

Rédacteur en chef de la revue 
Chroniques de VArt vivant, au début 
des années 70, Jean O air publiait 
des textes remarqués sur la créa- 
tion contemporaine. En 1975, fl 
claque la porte : «Tétais excédé 
par le discours lacano-mandste des 
artistes et par la spéculation des 
marchands. J’ai pris un virage 
violent, certes, mai s le contexte le 
voulait » Jean Clair brûle ce qu'il a 
adoré et émet de sérieuses ré- 
serves sur la validité des avant- 


gardes. Mais à F époque, fl prêche 
dans le désert, l’art contemporain 
triomphe, les prix montent et le 
marché enfle. Jusqu'à F implosion 
de 1990. 

Après la chute du marché, vient 
le doute. Des revues, puis la 
presse, s’emparent de la crise. De 
marchande, efle devient morale, 
selon un point de vue cher aux an- 
glo-saxons: une œuvre qui ne se 
vend pas ne sert à rien. C’est dans 
ce contexte difficite^qiie Jean Clair 
présente son exposition-manifeste 
sur le corps, suscitant des critiques 
violentes. Commentaire de l'inté- 
ressé : «La critique française re- 
tarde de vingt ans. Les Américains 
et les Allemands, eux, sont d’une ex- 
trême curiosité visuelle. Représenter 
PoIIock, uniquement avec ses der- 
nières toiles figuratives ne les scan- 
dalise pas». 

En d’autres termes, Jean Clair 
propose une relecture de la mo- 
dernité, rejetant la chronologie qui 
Irait de Cézanne au cubisme, de 
Fabstraction au conceptuel, et du 


minimalisme Jusqu’aux mouve- 
ments néo-conceptuels. 11 met en 
avant une lecture « moins manié- 
riste», plus en liaison avec «le 
contexte politique et social » des 
œuvres. Il écrit : «Le XK siècle 
n’est pas le siècle de l’abstraction ou 
de la formalisation* comme on le 
suppose, mais au contraire le siècle 
de Pautoportrait et de la revendica- 


tion subjective la plus effrénée. La 
parenthèse de l’abstraction n’est 
qu’un maniérisme passager». 

La réponse la plus articulée à 
Jean Clair est venue de Serge Le- 
moine, directeur du musée de Gre- 
noble, avec l’exposition qu’il 
consacre an peintre abstrait Auré- 
lie Nemours (Le Monde du 1 er juin). 
Dans la préface dn catalogue, inti- 


Christian Boltanski : b Peut-on encore croire à l'utopie ?-* 


« Le débat entre figuration et abstraction n’a plus beaucoup de sens, af- 
firme Fartfcte Christian Boltanski : tout tableau depuis le début de la pem- 
ture a toujours été abstrait etjïguratîf à fajbrs. STI y a une opposition, ce se- 
rait entre ceux qui parlent de la peinture comme un champ spécifique et 
ceux qui retient leur activité à un discours sur te monde. B me semble que 
beaucoup de jeunes créateurs tâchent de parier de monde. L’art est totçours 
“témoin de sou temps” ri parfois précurseur du changement de la société, 
lu chute du nmr de Berlin a ouvert une nouvelle période, les grandes utopies 
ont été mises entre parenthèses, de nouvelles manières d’agir apparaîsscnt- 
Le texte de Baudrillard, même sTI contieM: des éléments intéressants, émane 
d’un homme coupé de la création. H est phis intéressant de regarder les mou- 
vemeius de la pensée que de s'arrêter à mte vison de surface. La plupart des 
créateurs parient du vrai débat : peut-on encore croire à F utopie ou sommes- 
nous arrivés à une situation sans espoir et post-humaine ? » 


tulée Moins c’est plus (traduction 
du célèbre Less is more de l’archi- 
tecte Mies Van der Rohe), il écrit : 
« L’une des leçons donnée par Fart 
abstrait concerne en qffèt la nature 
même de la peinture et se situe dans 
le droit Jü de la salutaire déclara- 
tion de Maurice Denis en 1890 :« Se 
rappeler qu'un tableau avant d’être 
un cheval de bataille, une femme 
nue ou me quelconque -anecdote 
est essentiellement une surface 
plane, recouverte-dc couleurs en un 
certain ordre assemblées. » La cita- 
tion est célèbre, mais elle a un dé- 
faut, que Jean Clair épingle: 
« Toute l’œuvre de Maurice Denis 
dénie cette sempiternelle citation. Je 
persiste: Fart du XK siècle, ce n'est 
pas Fabstraction, c’est le portrait, 
l'autoportrait plutôt». 

Deux conceptions s'affrontent 
qui portent moins sur Fart que sur 
le regard que Ton porte dessus. 
Pour Jean Clair, Serge Lemoine 
«souffre d’une idiosyncrasie singu- 
lière, le réductionnisme scientifique. 
Comme un physicien qui procède 


RffiËnBtS ABANDONNÉS 

Quelles répercussions, ce débat 
a-t-il sur l’art contemporain ? 
Nombre d’artistes rejettent Fop- 
positfon figuration-abstraction. 
Mais poussant son raisonnement, 
jean Clair met en doute la validité 
d’une bonne partie de la création 
actuelle. «Je regrette, non pas la 
perte du métier au sens académique 
du terme, mais la perte des moyens 
techniques qui permettent aux ar- 
tistes de s'exprimer pleinement A 
force de se priver, au nom de la ri- 
gueur abstraite, de toute la richesse 
d’un métier acquis au cours des 
siècles, le plasticien se trouve 
complètement démuni ». 

Cet argument était utilisé par 
Claude Lévi-Strauss dans la revue 
Le Débat, 'en mars 19S1. Intitulé 
« Le Métier perdu », le texte s'atti- 
ra dans le numéro suivant une ré- 
plique rin glantp du peintre Pierre 
Soulages. Ce dernier signalait à 
F anthropologue qu’il n’existe pas 
de métiers perdus, mais des mé- 
tiers abandonnés parce qu'ils ont 
cessé d’être pertinents. C’est Fopi- 
rikm de Serge Lemoine, qui prend 
j on tenir plustadidal: « je n'exclue- 
HéH. Si jean-Qeirtiéteste la pein- 
ture abstraite, c’est son affaire. Moi 
je ne déteste pas la peinture figura- 
tive. Le XK siècle est beaucoup plus 
riche que les précédents par la liber- 
té qu’il apporte. La perte du métier 
ne correspond à rien. Si mena be- 
soin, on le retrouve. L'art change de 
nature et remplit d’autres Jonctions. 
B nÿ a pas toujours eu des peintres, 
et il se peut qu'il n’y en ait plus un 
jour. Mais des artistes, ü y en aura 
toujours.» 


Henry BeUet 
et Michel Guerrin 


Jean Baudrillard, sociologue 

«Je n’ai pas la nostalgie des valeurs esthétiques anciennes » 


« Vous avez publié le 20 mal 
dans Libération une chronique 
Intitulée « Le complot de Fart», 
dans laquelle vous répétez que 
Tart contemporain est nul, ar- 
chlnuL Quelles œuvres, quelles 
expositions vous ont inspiré un 
tel discours? 

- Tout le malentendu, que je ne 
cherche d’ailleurs pas à dissimuler, 
c’est que Fart, au fond, n’est pas 
mon problème. Je ne vise pas Fart, 
ni les artistes personnellement. 
L’art m’intéresse en tant qu’objet, 
d'un point de vue anthropolo- 
gique ; l’objet, avant toute promo- 
tion de sa valeur esthétique, et ce 
qu'il en est après. On a presque la 
chance d’être dans une époque où 
la valeur esthétique, comme les 
autres d'ailleurs, bat de rafle. Cest 
une situation originale. 

» Je ne veux pas enterrer Fart. Si 
je dû la mort du réel, ça ne veut 
pas dire que cette table qui est là 
□'existe plus, c’est idiot Mais c’est 
toujours pris comme ça. Je n’y 
peux rie n. Que se passe- f-fl lors- 
qu’on n'a plus un système de re- 
présentation pour se figurer cette 
table-là ? Que se passe-t-il quand 
on n'a plus le système de valeurs 
apte au jugement, au plaisir esthé- 
tique? L'art n'a pas le privilège 
d’échapper à cette provocation, à 
cette curiosité. 11 y aurait cepen- 
dant un sort à lui faire, parce qu’il 
prétend le plus échapper à la ba- 
nalité, et qu’il a le monopole 
d’une espèce de sublime, de va- 
leur transcendante. Ça, je Je 
conteste vraiment Je veux dire 
qu'on doit pouvoir lui faire le 


même procès qu'à tout le reste. 

- Vous ne donnez pas on nom 
d’artiste, sauf cehri «fAndy War- 
hol, dont vous faites (F-dUenrs 
réloge, ce qui donne à penser 
que votre discours n’est peut- 
être pas aussi réactionnaire 
qu’on Ta dit. 

- SI je fais de Warbol un point 
de repère, c’est qu’fl est hors des 
limites de Fart Cest d’un point de 
vue presque anthropologique de 
r image que je lui fais ce sort Je ne 
reviens pas sur lui esthétique- 
ment. Et puis, qu'est-ce qui me 
permettrait d’aller dire « celui-là 
est nul, celui là n’est pas nul *— 

- Vous vous permettez, pour- 
tant, de dire que presque la tota- 
lité de Fart contemporain est 
nul— 

- Mais je ne me mets pas en po- 
sition de vérité. A chacun de se dé- 
brouiller. Si ce que je dis est nul, il 
n'y a qu’à laisser tomber, c’est 
tout En fiait, cet article a été fait 
un peu rapidement Je n'aurais pas 
dû partir comme ça. J’aurais dû 
dire qu’D y a dans Fart contempo- 
rain un soupçon de nullité. Est-il 
nul, ne Fest-Ü pas ? La nullité, c’est 
quoi ? Mon article est parfaite- 
ment contradictoire. A un mo- 
ment, j’emploie la nullité comme 
nulle, c’est-à-dire rien, et à un 
autre, je dis : la nullité, c’est une 
singularité fantastique. Ça, on au- 
rait pu me le renvoyer, comme cri- 
tique. 

» Mon texte reflète une humeur, 
une obsession de je ne sais quoi, 
de quelque chose de plus. Qu’on 
soit passé de l'art à proprement 


parler dans une espèce de traases- 
thétisation de la banalité... Ça 
vient de Duchamp, cF accord. Je 
n'ai rien contre Duchamp, c’est un 
coup de théâtre fantastique. Mais 
c’est vrai qu *3 a enclenché un pro- 
cessus dont tout le monde finale- 
ment, aujourd’hui, est complice, y 
compris nous. Je veux dire que, 
dans la vie quotidienne aussi, on a 
cette « ready-madisation », ou 
cette transesthétisation de tout, 
qui fait qu'il n’y a plus exactement 
d’illusion. Ce collapse de la banali- 
té dans Fart et Fart dans la banali- 
té, enfin ce jeu respectif, complice 
et tout- Bon, de la complicité au 
complot-. On est dedans. Je ne le 
récuse pas, je n’ai surtout pas de 
nostalgie des valeurs esthétiques 
anciennes. 


« L'art ne meurt pas 
parce qu'il n'y en 
a plus; il meurt 
parce qu'il 
y en a trop » 


- Cest quoi l'art pour vous ? 

- L’ait, c’est une forme. Une 
forme, c’est quelque chose qui n’a 
pas exactement d'histoire. Mais 
un destin, fl y a eu nn destin de 
Fart Aujourd'hui, l’ait est tombé 
dans la valeur, et malheureuse- 
ment à un moment où les valeurs 
en ont pris un coup. -Valeurs : c’est 


de la valeur esthétique, de la va- 
leur marchande— c’est de la va- 
leur, ça se négocie, ça se mar- 
chande, ça s’échange. Les formes, 
en tant que telles, ne s’échangent 
pas contre quelque chose d’autre, 
elles s’échangent entre elles, c’est 
de l’art, et l’illusion esthétique 
peut-être est au plus fort. Par 
exemple dans l’abstraction, au 
moment où il y a cette dé- 
constmction de l'objet, dé- 
construction du monde et du réel, 
c'est encore une façon de faire 
s'échanger symboliquement Fob- 
jet en lui-même. Mais, après, c'est 
devenu un procédé simplement 
pseudo-analytique de décomposi- 
tion du réel, et non plus de dé- 
construction. Il y a quelque chose 
qui est tombé en quenouille, peut- 
être par le simple effet de répéti- 
tion. 

- Avez -vous vu F exposition de 
« L’informe », au Centre Pompi- 
dou, qui traite de ce problème 
avec des œuvres superbes ? 

- Non. L’art peut avoir encore 
une très grande puissance d'illu- 
sion. Mais la grande Illusion esthé- 
tique est devenue une désillusion : 
désillusion analytique concertée, 
qui peut être pratiquée génial e- 
ment -ce n’est pas le problème, 
sinon qu’au bout d’un moment 
elle tourne à vide. L'art peut deve- 
nir une espèce de témoin sociolo- 
gique, ou socio-historique, ou po- 
litique. n devient une fonction, 
une sorte de miroir de ce qu'est . 
effectivement devenu, ce monde, 
de ce qu’fl va devenir, y compris 
dans les engagements virtuels. On 


va peut être plus loin dans la véri- 
té dn monde et de l’objet Mais 
l’art n’a jamais été question de vé- 
rité, bien entendu, mais d’ illusion. 

-Vous ne trouvez pas qu’fl y a 
des artistes qui s’en sortent bien£ ; 
quand même ? 

- Je pourrais dire qu’ils s’en 
sortent trop bien-. 

- Vous croyez que c’est le mo- 
ment de «Ere ça ? 

- Je ne m’occupe pas de la mi- 
sère du monde. Je ne veux pas être 
cynique, mais on ne va tout de 
même pas protéger l’art Plus on 
fait de protectio nni^mp culturel, 
plus les déchets sont grands, plus 
il y a de fausses réussites, de 
fausses promotions. Là, on entre 
dans le territoire publicitaire de la 
culture— 

* Dit bêtement, c'est quand 
même la prétention de Fart qui me 
choqué. Et c’est difficile d’y échap- 
per. ce n’est pas venu comme ça. 
On a fait de Fart quelque chose de 
prétentieux dans sa volonté de 
transcender le monde, de donner 
une forme exceptionnelle, su- 
blime, aux choses. Cest devenu 
un argument de pouvoir mental 
Le racket mental exercé par Fart et 
le discours sur l'art est considé- 
rable. Je ne voudrais pas qu’on me 
fosse dire que l’art, c’est fini, mort 

Ce n’est pas vrai Ça ne meurt pas 

parce qu’fl n’y en a plus, ça meurt 
parce qu’il y eu a trop. Cest rextf 
cès de réalité qui m’emmerde 
c’est Fexcès d’art » " s 


Propos recueillis par 
Geneviève Breentte 
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* Le Festival de Châteauvallon déprogramme 

les rappeurs de NTM 

Le directeur de la manifestation a décidé de se plier aux injonctions du préfet du Var 

Eî? ET'ïf ^ J® Ü 01 * national de Tou- Ion (Var), Gérard Paquet, a dû déprogrammer le Charles Pasqua, qui estime que le répertoire du 
•itiTir ■ Q î ev ~™ : ^ rédame son groupe de rap NTM sur injonction du préfet du groupe porte atteinte à la dignité de la femme 
éviction, le directeur du Festival de Châteauvai- Var, Jean-Charles Marchiani, un proche de et de la poBœ dire aussi notre éditorial page 13 ). 


GÉRARD PAQUET, directeur 
du Théâtre de la danse et de 
l’image de Châteauvallon, a déci- 
dé de déprogrammer le groupe 
NTM du Festival de Châteauval- 
lon, se pliant du même coup aux 
Injonctions de Jean-Charles Mar- 
chiani, préfet du Var. Celui-ci me- 
naçait de supprimer les subven- 
tions de la manifestation an cas 
où le concert des rappeurs, ac- 
cusés de bafouer l’image de la 
femme (NTM sont les initiales de 
Nique ta mère) et des forces de 
l'ordre (dans un morceau intitulé 
Police), serait maintenu. 
fl| Les rappeurs ne participeront 
donc pas au Festival, le 26 juillet, 
dans le cadre de la manifestation 
Connexions hïp-hop. Gérard Pa- 
quet, qui depuis un an tient tète à 
la municipalité Front national de 
Toulon, a fait savoir dans un 
communiqué daté du 7 juin 
qu’«r après mûre réflexion » ü avait 
décidé de * prendre en compte les 
observations relatives à l’ordre pu- 
blic exprimées par le préfet En 
conséquence, le groupe NTM ne se- 
ra pas à Châteauvallon. H ne sera 
pas remplacé ». Les raisons invo- 
quées par le préfet du Var 
n’étaient pas seulement d’ordre 
public, mais aussi d’ordre moral 
puisqu’il s’exprimait en tant que 
« représentant de l'Etat, chrétien et 
homme» (Le Monde du 8 juin 
1996). 

«Le climat local est trop chaud, 
explique Gérard Paquet, joint par 


téléphone. Il y avait de vrais 
risques d'affrontements, voire d’af- 
frontements physiques. Je. ne veux 
de ça en aucun cas à Châteauval- 
lon. Nous devons continuer une ré- 
flexion sans complaisance sur le 
Front national, révolution de la so- 
ciété, les dangers qu'on peut obser- 
ver. Je ne me suis pas déterminé en 
fonction de la lettre de M. Marchia- 
ni. Je tiens à préciser que 
Connexions hip-hop ne fait l’objet 
d’aucune subvention spécifique, 
que cette manifestation est organi- 
sée sur le budget global de Châ- 
tttruvniton. » 

SOUS UE PEU DU MAIRE 

Gérard Paquet a décidé de re- 
noncer à la présence de NTM sans 
pour autant s’être entretenu avec 
les rappeurs, dont les premiers 
disques avaient provoqué la co- 
lère de certains policiers: «Ce ne 
sont pas eux qui sont en cause, mais 
les risques de troubles d’ordre pu- 
blic. Ma stratégie n’a jamais été la 
surenchère. Je ne peux mettre ni le 
public ni les artistes en situation dé- 
licate.» Gérard Paquet estime, par 
ailleurs, <pf«fl ne s’agit pas d’un 
acte de censure puisque le groupe 
n’est pas remplacé. Le 26 juillet, 
toutes les manifestations prévues 
dans le grand amphithéâtre, en 
plein air, auront heu dans le théâtre 
couvert». 

Certains pensent, à Toulon, que 
Gérard Paquet n’aurait pas pro- 
grammé NTM s’Q avait su que te 


groupe de rap faisait Tobjet d'une 
information judiciaire. Four justi- 
fier sa position, ils expliquent que, 
déjà sous le feu du maire, qui a ré- 
clamé sa tête au président du 
conseil d'administration de Cbâ- 
teauvallon (Le Monde daté 
2-3 juin), a ne pouvait se confron- 
ter, en plus, au représentant de 
l’Etat: «il n'a pas, dit-on, les 
moyens d’avoir autant d'ennemis à 
la fois. » 

Au ministère de la culture, qui a 
toujours soutenu la position de 
Gérard Baquet contre le Front na- 
tional, Fîmtiatîve du préfet jette 
un certain trouble. «NTM est un 
prétexte, dit Stéphane Martin, di- 
recteur de cabinet de Philippe 
Douste-Blazy. Le groupe est pro- 
grammé dans tous les festivals. Il 
s'agit davantage d’une divergence 
de conception dans la lutte contre 
le FN entre le préfet Jean-Charles 
Marchiani et Gérard Paquet. 
M. Marchions estime qu’une atti- 
tude rigoureuse, exigeante - celle 
de Gérard Paquet -fait localement 
le lit du Front national Mais lutte-t- 
on contre le populisme en utilisant 
les mimes méthodes, les mêmes 
armes que M? Par ailleurs, les pro- 
blèmes d’ordre public ne se règlent 
pas avec des menaces sur les sub- 
ventions. Le préfet nous a écrit 
qu’en cas de non-déprogramma- 
tion de NTM fl supprimerait une 
partie des crédits décentralisés: le 
ministère a donné un avis contraire. 
Est-ce qu’une chanson peut déclen- 


cher la guerre ? Vu de Paris, je di- 
rais non; localement, je n’en sais 
rien. » 

Censure ou pas censure? Les 
rappeurs de NTM ne veulent pas 
intervenir dans le débat. «NTM 
pense qu’il s’agit là d’une réaction 
fascisante, dit Joies Frutos, direc- 
teur de la société AHas, qui s’oc- 
cupe des tournées du groupe. La 
chanson incriminée. Police, est une 
chanson dure, mais pas une incita- 
tion au meurtre, comme il a été 
souvent écrit L’information judi- 
ciaire ouverte [pour outrage à per- 
sonnes dépositaires de l'autorité 
publique] après le concert de juillet 
1995 à La Seyne devrait aboutir à la 
rentrée. Quand on voit ce qui se 
passe avec la musique techno, les 
raves, leur interdiction sous prétexte 
de drogue, tout va dans le même 
sens, celui d’une restriction de la li- 
berté. Cette situation est d’une to- 
tale contradiction. NTM est dans 
tous les festivals de Pété, notam- 
ment aux Francqfolies de La Ro- 
chelle, auxEurockéennes de Belfort 
Nous vivons le règne de l'arbitraire. 
Mais je comprends la réaction de 
Gérard Paquet Nous ne l’attaque- 
rons pas pour rupture de contrat» 

Dans l’équipe de Châteauvallon, 
on craint toutefois que le refus de 
faire venir NTM n’entraîne 1e dé- 
sistement d'autres compagnies, 
mettant en question toute la pro- 
grammation hip-hop du Festival 

Dominique Frêtard 


LES SAISONS THÉÂTRALES 
1996-1997 


ODÉON-THÉÂTRE DE L'EUROPE 

Ouverture de la saison avec Bienvenue, un spectacle conçu et mis 
en scène par Georges Lavaudant, et donné sous un chapiteau, « La 
cabane », qui sera installé devant le théâtre (24 septembre au 6 octo- 
bre). Cette « cabane » partira ensuite sur les routes de France, où 
Georges Lavaudant créera, dans une ville encore indéterminée, un 
spectacle intitulé Triptyque (en janvier-février). 

Grande salle : Horror Suite Macbeth, d’après Shakespeare, par Car- 
melo Bene (15 au 20 octobre, en italien surtitré). Edouard il, de Mar- 
lowe, mise en scène d’Alain Françon (29 octobre au 15 décembre). 
Time Rocker, musique de Lou Reed, m.e.s. de Bob Wilson, livret de 
Darryl Pinckney (7 au 19 janvier, en allemand et anglais surtitrés). 
Reflets, de jean- Christophe Bailly, Michel Deutsch, Jean-François 
Duroure et Georges Lavaudant, m.e.s. de Georges Lavaudant 
(30 janvier au 3 février). Frères et Sœurs, d’après Fedor Abramov, 
m.e.s. de Lev Dodine (6 au 9 février, eu russe surtitré). Maison de 
Poupée, d’Henrik Ibsen, m.e.s. de Deborah Warner (18 mars au 
11 mai). Un chapeau de paille d’Italie, d’Eugène Labiche, m.e.s. de 
Georges Lavaudant (27 mai au 22 juin). Pawana, de J. M. G. Le Clé- 
zio, m.e.s. de Georges Lavaudant (4 au 13 juillet). 

Petite salle: La Promenade, d’après Robert Walser, m.e.s. de Gil- 
berte Tsaï (6 janvier au 5 février). Voyages dans le chaos, textes de 
Drouskme, Hamas, Lipavskî, Vaguînov et Védienski, m.e.s. de Lukas 
Hemleb (20 février au 22 mars). Égaré dans les plis de l'obéissance au 
vent, de Victor Hugo, m.e.s. de Madeleine Marion (7 avril au 7 mai). 
La Dernière Nuit, de Georges Lavaudant, m.es. de l’auteur (23 mai au 
21juin). 

Odéon-Théâtre de l'Europe, 1, place de TOdéon, Paris 6 e . Tél. : 44- 
41-36-36. 

THÉÂTRE national de chaillot 

Salle Jean-Vilar : Le Bourgeois gentilhomme, de Molière. m.e.s. de 
Jérôme Savary (10 octobre au 28 décembre). Le presbytère n’a rien 
perdu de son charme. Messe pour le temps présent Ring Lear-Prospero. 
Le Mandarin merveilleux, chorégraphies de Maurice Béjart (17 janvier 
au 9 février). Guy Bedos (18 au 23 février). Dommage qu’elle soit une 
putain, de John Ford, m.e-s. de Jérôme Savary (20 mars au 1 er juin). 
Salle Gémier : Quartier libre, d’après Guy Bedos, m.e.s. de Didier Vi- 
gnali (19 septembre au 16 octobre). Vivre libre, récital de Catherine 
Rîbelro (10 au 27 octobre). Virginia, d’Edna O’Brien, m.e.s. d’Anne- 
Marie Lazarini (14 novembre au 22 décembre). Mowgii l’enfant loup , 
d’après Rudyard Kipling, m.e.s. d’Éric de Dadelsen (spectacle pour 
enfants, du 27 novembre au 13 décembre). Macbeth, de Shakespeare, 
m.e.s. de Katharina Thalbach (23 janvier au 8 mars). Adam et Eve, de 
Jean-Claude Grumberg, m.e.s. de Gildas Bourdet (24 avril au 
28 juin). 

Grand foyer : Le Défilé, de Jérôme Deschamps et Macha Makeieff 
(18 septembre au 6 octobre, et 25 février au 9 mars). Le Bal moderne 
96, conçu par Michel Reflhac 03 octobre au 22 décembre). 

Théâtre national de Chaillot, 1, place du Trocadéro, Paris 16 e . 
TéL: 47-27-81-15. 


Un groupe révélateur de la fracture sociale 


SELON Jean-Chades Marchiani, 
le groupe Suprême NTM parierait 
atteinte, par $on ngnj jnême* ijL la 
dignité' de la f^ne. Mais.si.çes 
*. rappeurs de5aintrPCTjS'0»t choisi 
dans la seconde moitié des an- 
nées 80 de se baptiser de l’invec- 
tive « Nique Ta Mère» (équivalent 
de «va te faire voir») alors en 
coms dans les banfieues, ce n’est 
pas par haine des mamans mais 
pour signifier leur appartenance et 
leur besoin de révolte. 

Certes, Joey Starr et Kool Shen, 
les deux chanteurs du groupe, 
□'ont jamais caché leur antipathie 
pour « les flics». Mais en éplu- 
chant les c hans ons figurant sur 
leurs trois albums, on s’aperçoit 
que l’attaque frontale antipolirière 
ne concerne essentiellement qu’un 
monceau, Police, tiré de 7 993 :f ap- 
puie sur la gâchette, leur deuxième 
album Ou chanson du même nom 
contait le suicide d’un chômeur). 
Ce texte avait valu au duo de se 
faire convoquer au commissariat, 
mais fl n'avait jamais été l'objet de 
poursuites judiciaires jusqu’au 
6 mai 1996 quand un juge d’ins- 
truction toulormais les a mis en 
examen pour « outrage à personnes 
é) détentrices de l'autorité publique ». 

Particulièrement violente 
(« Comment peut-on prétendre dé- 
fendre l’Etat quand on est soi- 
même /En état d’ébriété avancée ? 


Souvent soi-même mentalement re- 
tardé /Le portrait type. Je prototype 
du pauv'jype, Police machine ma - 
, frire, d’écervelés mandatés par la 
justice sur. laquelle je ■■pisse (...) . 
Donne-moi des balles pour la police 
municipale»), cette chanson où le 
groupe met en scène son exaspé- 
ration face au harcèlement et aux 
bavures avait amené certains à 
s'interroger sur les dérives dn rap. 

D’abord danseurs et « graf- 
ffeurs », pionniers en France de la 
culture hip hop, tes NTM ont pris 
la parole pour « réagir » et «re- 
vendiquer». Leur mode d’expres- 
sion ne manque pas d’ambiguïtés. 
Naturellement porté par 1e défi et 
la surenchère, l’écriture rap se 
nourrit de transgression comme 
avant elle le jazz, le rock, et au- 
jourd’hui la techno. La violence 
des mots, l’âpreté des rythmes 
(leur genre de rap est baptisé 
hardcore) est la source de leur ori- 
ginalité musicale et un argument 
commercial pour Sony, leur mai- 
son de disques. Mais lie groupe a 
toujours insisté sur sa sincérité 
portée par une indignation viscé- 
rale qui se soucie peu de formula- 
tion consensuelle. 

«Je ne comprends pas qu’on nous 
parte de provocation, confiait Kool 
Shen (Le Monde du 7 mal 1994). La 
réalité, c’est le désespoir. Certains 
trouvent qu ’on exagère, fai envie de 


dire qu’on minimise. ». Sans at- s'affirmait comme une des plus 
tendre de Ere Emmanuel Todd, Sur belles réussites du rap franco- 
préme NTM pariera crûment de p hone. Ils pre naient à nou veau 
fracture sociale, de malaise" subur- pour rible le Front national, mais 
■ bara, .d£f 'jmtagortisïnes - pariaient aussi^teJtear jeunesse 

entre jeunes des cités et pohriers. perdue et de la fragffité de l’amitié. 
Ce qui lui valut souvent d’être Vendu à plus de cent mllte exem- 


boycotté à la radio et à la télévi- 
sion. En 1995, leur troisième al- 
bum, Paris sous les bombes (Us par- 
laient de bombes aérosols), 


p 1 aires, l’album fut récompensé 
d’un disque d’or. 

Stéphane Davet 


THÉÂTRE NATIONAL DE LA COLLINE 

Grande salle: Slaves, de Tony Kushner, mise en scène de Jorge La- 
velli (3 octobre au 1 er décembre). Kinkali, d’Arnaud Bedouet, m.e.s. 
de Philippe Adrien (9 janvier au 2 mars). Le Radeau de la Méduse, de 
Roger Plancbon, m.e.s. de l’auteur (8 mars au 20 avril). La Tragédie 
du roi Christophe, d’Aimé Césaïre, m.e.s. de Jacques Nichet (15 mai 
au 22 juin). .... . ..... .... 

Petite salle: Bonbon acidulé, de Ricardo Sued, m.e.-s. de Dominique 
Poulange (U septembre.au 27 octobre)„£es Trompettes.de la mort de 
TÎIly, m-e.s. de l’auteur (21 novembre au 12 janvier). Molly S-, de 
Brian Friel, m.e.s. de Jorge Lavelli (20 février au 6 avril). Le Siège de 
Leningrad, de José Sanchls SinisteTra, m.e.s. de Dominique Poulange 
(3 mai au 22 juin). 

Théâtre national de la Colline, J5, me Malte-Bran, Paris 20 e . 
Tél.: 44-62-52-52. 


Compay Segundo, légende de la musique cubaine, en concert à Paris 


COMPAY SEGUNDO Y SUS MU- 
CHACHOS. Le 8 juta à 22 heures. 
Hot Brass, 211, avenue Jean-Jau- 
rès, parc de La Valette, Paris-19*. 
M" Porte-de-Pantin. TéL : 42-00- 
14-14. 100 F. 

Jusqu’en octobre dernier, 
Compay Segundo n’avait encore 
jamais mis tes pieds par ici. De la 
Rance, fl ne connaissait quTdith 
Piaf, son idole. D se promet même 
de lui consacrer très bientôt une 
chanson. Elle viendra enrichir un 
répertoire immense, plus de cent 
titres, composés tout au long de sa 
rie et dont on peut avoir un bel 
aperçu dans le double disque 
compact récemment publié par 
East West, Antologia de Compay 


Segundo. Sa vie, fl Ta tout entière 
dédiée au son, source mère de la 
saka, ou à ses déclinaisons chalou- 
pées, guaracha, boléro, guqjmxu. La 
salsa, fl ne faut pas hd en parlée. 
« Une musique valable pour faire 
gigoter les jeunes, mais qui manque 
terriblement de cœur. Le son, c’est 
tout le contraire de cela. Tendre et 
romantique. » 

AUTODIDACTE 

Lui, en tout cas, on n’est pas 
près de l’oublier. A quatre-vingt- 
huit ans, il pétille comme un ado- 
lescent. Son secret? «Prendre bien 
soin de soi, n'abuser de rien et sur- 
tout travailler. » Four ce fils de mi- 
neur, ce fut l'usine, où il roulait des 
cigares ; et, bien sûr, la musique, 
apprise d’abord en autodidacte sur 


un très, petite guitare tradition- 
nelle à trois cordes doubles, puis 
avec une voisine, qui lai donna des 
cours de solfège. A la clarinette, 
dans la banda municipale de San- 
tiago, ensuite. Mais c’est la guitare 
qui attise vraiment ses rêves. Avec 
un instrument bricolé, fl va tisser 
sa légende. Sept cordes accordées 
d’une manière originale, et dont fl 
tire de savoureuses sonorités. 

Sa carrière démarre à La Havane 
dans les années 30. □ s’y produit 
d’abord an sein du groupe de Ni- 
quito Saquito, puis avec Evflio Ma- 
chin, frère du légendaire Antonio 
Machin, fl reprend un temps la cla- 
rinette pour rejoindre le légen- 
daire Trio Matamores qui a déridé 
de changer sa formule orchestrale. 
Il y rencontre Bény Moré, chan- 


teur historique de boléros suaves 
et sucrés. Né Francisco Repilado, 
en JWS. fl gagne 1e surnom sous 
lequel fl deviendra célèbre. Avec 
Lorenzo Hieirezuelo. il crée cette 
année-là Los Compadres. Au mi- 
lieu des années 50, il monte son 
nouveau groupe, Los Muchacbos. 

Si ses compositions sont re- 
prises par de nombreux salseros à 
travers le monde, Compay Segun- 
do ne fut découvert en Europe 
qu’en 1994, lors des premières ren- 
contres « Flamenco y Son » orga- 
nisées à Séville. Sur le prochain 
disque du guitariste, un autre pu- 
blic va pouvoir découvrir Tune des 
dernières légendes rivantes de la 
musique cubaine. 

Patrick Labesse 
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GUIDE CULTUREL 


Berg et Bruckner 
convoquent Bach 

L'Orchestre 
duConcertgebouw 
d'Amsterdam à Paris 
sous la direction de Chailly 

MAGNIFIQUE PROGRAMME: 
deux œuvres opposées (concen- 
tration et «toxicité» chez Al ban 
Berg ; dilatation et « pureté » chez 
Anton Bruckner) mais toutes deux 
tournées vers Bach : Berg cite, à la 
fin de son Concerto, un cborai har- 
monisé par le Cantor de Leipzig, 
tandis que Bruckner, dans son ul- 
time symphonie, continue de ser- 
vir la mémoire des polyphonistes 
allemands sans les citer mais en se 
situant dans leur descendance évi- 
dente (longues marches, densité et 
horizontalité des voix). Frank-Pe- 
ter Zimmermann a signé an disque 
(EMI) l’une des plus belles ver- 
sions du Concerto à la mémoire 
d'un ange, de Berg (avec l’excellent 


Festival Voix de femmes 
de Méditerranée 
Avant que ces rituels de deuil dis- 
paraissent, le spectacle Amer de 
Valérie Joly restitue les lamenti des 
pleureuses professionnelles. En 
complément du répertoire tradi- 
tionnel. Georges Aperghis et 
Hugues de Courson ont composé 
deux chants contemporains. Après 
Amer, Je festival propose des 
concerts de musique méditerra- 
néenne traditionnelle : flamenco 
d'Aqua Flamenco et Eva Dur an (le 
11), chants sardes d’Elena Ledda (le 
14), Sanacore, groupe de chan- 
teuses inspirées par Giovanna Ma- 
rini (le 16), et des chanteuses bul- 
gares ou marocaines. Des tissages 
et des tapis d'Egypte sont exposés 
dans le hall du théâtre. 

Théâtre du Lierre, 22, rue du Che- 
valeret, Paris 13 e . RER C, arrêt Bou- 
levard Masséna. Bus 27, 62, PC. 
Amer, jusqu’au 9 juin. Concerts jus- 
qu’au 22 iuin. TéL : 45-86-55-83. De 
70 F ù 100 R 1 1 

Eiuopa Galante . „ ■ ■ > 

A ceux que guette l'overdose 
« mondonvillienne » à Versailles, 
on ne saurait trop conseiller un 
détour par les banlieues rouges 
pour une cure de quelques petits 
chefs-d'œuvre de Luigi BoccherinL 
Europa Galante étant l'un des 
meilleurs ensembles baroques du 
moment, le voyage a Saint-Denis 
ne devrait pas oëcevoir. 

Œuvres de BoccherinL Fabio Blon- 
di (violon, direction). 


NOUVEAUX FILMS 

BETWEEN THE TEETH (à partir de 
vendredi 7 juin). Film américain de 
David Byme, David Wrld, avec Bobby 
Allen de, Jonathan Best, Angel Fer- 
nandez. Ite Jerez, Lewis Kahn, 
George Porter Jr. (1 h TT). 

VO : Majestic Bastille, 11* (47-00-02- 
48 : réservation : 40-30-20-10). 

CONTE D’ÉTÉ 

Film français d'Eric Rohmer, avec 
Melvil Poupaud, Amanda Langlet 
Aurélia Nolin. Gwenaëlle Simon 
(1 h 53). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1** ; Gau- 
mont Opéra Impérial, 2* (47-70-33- 
88; réservation: 40-30-20-10); Le 
5aint-Germain-de5-Prés. Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-22-87-23; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Danton. 
6" ; La Pagode, 7* (réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08 ; réservation : 40-30*20- 
10) ; Le Balzac 8* (45-61-10-60) ; 14- 
Juillet Bastille, 11' (43-57-90-81) ; Les 
Nation, 12* (43-43-04-67; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Escurial, dolby, 
13' (47-07-28-04 ; réservation : 40-30- 
20-10} ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20; réservation: 40-30-20-10); 
14-Juiilet Beaugrenelle, 15' (45-75- 
79-79); Majestic Passy, dolby, 16* 
(44-24-46*24 ; réservation : 40-30*20- 
10); Pathé Wepler, 18* (réservation : 
40-30-20-10). 

FURTER AVEC LES EMBROUILLES 
Film américain de David O. Russell, 
avec Ben Stiiier, Patricia Arquette, 
Téa Leoni, Mary Tÿler Moore, George 
Segal, Alan Aida (1 h 32). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1"; UGC Montparnasse, 6*; UGC 
Danton, G'; UGC Champs-Elysées, 
dolby. 8*; UGC Opéra, dolby, 9*; La 
Bastille, dolby, il* (43-07-48-60) ; 14- 
Juilfet Beaugrenelle, dolby, 15* (45- 
75-79-79); Pathé Wepler. dolby, 18* 
(réservation ; 40-30-20-10). 

VF : R ex, dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Lyon Bastille, 12*; UGC Gobelins. 
13*; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(réservation: 40-30-20-10); Mistral, 
dolby, 14* (39-17-10-00 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Convention, 15*, 
LES NOUVEAUX MECS 
Film allemand de 5ônke Wortmann, 



chef d'orchestre G i an -Luigi Gel- 
metti). Quant à Chailly, dont la la- 
tinité originaire pourrait le faire 
passer pour un étranger à l'univers 
brucknérien, sa direction claire et 
lyrique pourrait étonner. Quoi 
qu’a en sera, l’Orchestre royal du 
Concertgebouw d'Amsterdam est 
un plaisir sensuel à lui seuL. 

+ Berg : Concerto à la mémoire 
d’un ange ; Bruckner: Neuvième 
Symphonie ; Frank-Peter Zimmer- 
mann (violon), Orchestre royal du 
Concertgebouw d'Amsterdam, Ri- 
cardo Chailly (direction). Théâtre 
du Châtelet place du Châtelet Pa- 
ris V. 17 heures, le 9 juin. TëL : 40- 
28-28-40. De 70 Fà 230 F. 


Saint-Denis (93). Maison de la Lé- 
gion d’honneur, S, rue de la Légion- 
d’Honneur. AP Saint-Denis-Basi- 
lique. 20 h 30, le 8 juin. Tel. : 48-13- 
06-07. 150 F. 

Week-end de musique 
et de danse à la Cinémathèque 
Ne ratez pas ce week-end sons le 
signe de l'Art CounriJ F ilms et du 
producteur Rainer Moritz, établi à 
Londres. Choisissez de préférence 
la découverte des films de DV8, 
compagnie de l'excellent Llyod 
Newson, injustement méconnu en 
France. Sûrement parce que son 
œuvre très sulfureuse, mais aussi 
très juste, dérange. Mais fl y a 
toute la danse anglaise si peu pro- 
grammée en France. 

Cinémathèque Jirançaise, salle du 
palais de Chaülot, 7. avenue Albert- 
de-Mun, Paris 16 . M° Trocadëro. 
De 19 heures à 2: heures, le 8 ; de 
13 heures à 21 heures, le 9. Tel. : 47- 
04-24-24. 

Sierra Maestro 

Ce groupe cubain a pris Je.nom des 
montagnes.de 171e qui furent le 
creuset du son. U a été créé par de 
jeunes étudiants de La Havane en 
1970. Depuis, Sierra MaestTa a 
évolué vers davantage de cuivres, 
rénové ses cadres, alangui les ryth- 
mes et la danse, et « revisité » les 
tubes de l'âge d'or de la musique 
cubaine d'avant la révolution. 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries. Paris 10 e . M° Château- 
d’Eau. 20 h 30. le 8 juin. TéL: 45- 
23-51-41. De 110 F à 130 F. 


avec Til Schweiger, Katja Riemann, 
Joachim Krol. Rufus Beck (1 h 33). 
VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" 
(40-39-99-40 ; réservation : 40-30-20- 
10); Publias Champs-Elysées, 8» (47- 
20-76-23 ; réservation ; 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

VF: UGC Lyon Bastille. 12*; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby. 13» (47-07- 
55-88: réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14« (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (43-27-84-50 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Gambetta, 
dolby, 20* (46-36-10-96 ; réservation : 
40-30-20-10). 14-Juiilet Hautefeuille, 
6* (46-33-79-38). 

PEUR PRIMALE 

Film américain de Gregory Hoblit. 
avec Richard Gere, Laura Linney, 
John Mahoney, Alfre Woodard, 
Frances McDormand, Edward Norton 
(2 h 11). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (réservation : 40-30- 
20-10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Opéra Français, dolby. 9* 
(47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
10); U Bastille, dolby, 11* (43-07-48- 
60) ; UGC Gobelins, dolby. 13"; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14> (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-JuilIçt Beau- 
grenelle. dolby. 15> (45-75*79-79); 
Gaumont Kinopanorama, dolby, 15* 
(réservation: 40-30-20-10); UGC 
Maillot, 17*; Pathé Wepler, dolby, 
18* (réservation : 40-30-20-10). 

VF: Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (39- 
17*10*00) ; Rex. 2* (39-17-10-00) ; Bre- 
tagne. dolby, 6' (39-17-10-00; réser- 
vation ; 40-30-20-10} ; Paramount 
Opéra, dolby, 9» (47-42-56-31 ; réser- 
vation r 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, dol- 
by, 12* ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (47-07-55-38 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Alésia, dol- 
by, 14" (43-27-84-50 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Convention, 
dolby. 15* (48-28-42-27 ; réservation : 
40-30-20-10); Le Gambetta. THX, 
dolby, 20* (46-36-10-96 ; réservation : 
40-30-20-10). 


LE ROMAN DU GENJI 
Film Japonais de Kimisaburo Yoshi- 
mura, avec Kazuo Hasegawa, Denji- 
ro Okochi, Machiko Kyo, Michio Ko- 
gure (2 h 32). 

VO : Reflet Médias, salle Louis-Jou- 
vet 5- (43-54-42-34). 

TWO MUCH 

Film américain de Fernando Tfueba, 
avec Antonio Banderas. Melanïe 
Griffith, Daryl Hannah, Danny Aiello, 
Joan Cusak, Eli Wallach (1 h 57). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1**; Gaumont Opéra Impérial, dolby. 
2* (47-70-33-88 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Odéon. 6*; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (réservation : 
40-30-20-1 0) ; George-V, dolby, 8*. 

VF : Rex. dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6*; Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 : réser- 
vation : 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille. 12* ; UGC Gobelins, 13* ; Mira- 
mar, dolby, 14* (39-17-10-00; 
réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
dolby, 14* (39-17-10-00 ; réservation : 
40-30*20-10); UGC Convention, dol- 
by, 15 e ; Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation : 40-30-20-10); Le Gambet- 
ta. dolby, 20* (46-36-10-96; 
réservation : 40-30-20-10). 

UN ANIMAL, DES ANIMAUX 

Film français de Nicolas Philibert, 

(59). 

14-Juiilet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55). 

UN HÉROS ORDINAIRE 
Film italien de Michèle Placido, avec 
Fabrizio Berrtivoglio, Michèle Piaa- 
do. Philippine Leroy-Beaulieu, Orne- 
ra Antonutti, Daan Hugaert (1 h 33). 
VO : Latina, 4* (42-78-47-86) ; L'En- 
trepôt 14* (45-43-41-63). 

LES EXCLUSIVITÉS 

L'ÂGE DES POSSIBLES (Fr.) : 14-Juillet 

Beaubourg, 3* (42-77-14-55) ; Europa 

Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5* 

(43-54*15-04). 

L'ARÈNE DU MEURTRE (isréaHen, 
v.o.) : L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 
BROOKLYN BOOGIE (A., v.o.) : Epée 
de Bois, 5* (43-37-57-47). 

LES CAPRICES D'UN FLEUVE (Fr.) : 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-19- 
08 ; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (rés. 40-30-20-10). 

CASINO {*) (A., v.o.) : UGC Forum 
Orient Express, 1 v ; Gaumont Mari- 
gnan, 8* (rés. 40-30-20-10) ; v.f. : Les 
Montparnos, 14* (39-17-10-00; rés. 
40-30-20-10). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT (Fr.) : 
UGC Ciné-rité les Halles, 1**; 14-Juil- 
let Odéon, 6* (43-25-59-83) ; UGC Ro- 
tonde, 6»; Le Balzac 8* (45-61-10- 
60); UGC Opéra, 9*; 14-Juillet Bas- 
tille. 11* (43-57-90-81). 

LE CŒUR FANTÔME (Fr.): Epée de 
Bois, 5* (43-37-57-47). 

LA COMÉDIE DE DIEU (Por., v.O.) : Lu- 
cernaire. 6* (45-44-57-34). 

LE CRI DE LA LAVANDE DANS LE 
CHAMP DE SAUTERELLES (Fr.-it.- 
Esp.. v.o.) : Latina, 4* (42-78-47-86) : 
Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49). - 

ÇRYING FREEMAN (*} (Fr.-Can v v.o.) : 
'UGC Forum Orient Express, 1"; 
George-V, B* ; v.f. : Paris Ciné I, 10* 
(47-70-21-71). 

DEAD MAN (A., v.o.) : Le Quartier La- 
tin, 5' (43-26-84-65); Lucemaire, 6* 
(45-44-57-34). 

DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
(Fr.) : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 
DIABOLIQUE (*) (A., v.o.) : UGC Ciné- 
cité les Halles, 1«; 14-Juillet Odéon, 
6* (43-25-59-83); UGC Rotonde, 6*; 
Gaumont Marignan, 8* (rés. 40-30- 
20-10); UGC Normandie, 8*; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (47-70-33- 
88 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC Gobelins, 
13* ; v.f. : Rex, 2* (39-17-10-00) ; Saint- 
Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43; 
rés. 40-30-20-10) ; Paramount Opéra, 
9* (47-42-56-31; rés. 40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, 12*; Gaumont Go- 
belins Rodin, 13* (47-07-55-88; rés. 
40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse. 14* 
(rés. 40-30-20-10} ; Miramar, 14* (39- 
17-10-00 ; rés. 40-30-20-10); Mistral, 
14* (39-17-10-00; rés. 40-30-20-10); 
Gaumont Convention. 15* (48-23-42- 
27 ; rés. 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
18* (rés. 40-30-20-10); Le Gambetta, 
20* (46-36-10-96 ; rés. 40-30-20-10). 
EXCÈS DE CONFIANCE {*) (A-, v.o.) : 
Images d'ailleurs, 5* (45-87-18-09). 

LE FACTEUR (It.. v.o.) : Gaumont les 
Halles, 1- (40-39-99-40; rés. 40-30- 
20-10); 14-Juiilet Beaubourg, 3* (42- 
77-14-55) ; 14-Juillet Odéon, 6* (43- 
25-59-33) ; La Pagode. 7* (rés. 40-30- 
20-10); Gaumont Ambassade, 3* (43- 
59-19-08; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, 9* (47-70-33- 
88 ; rés. 40-30-20-10} ; 14-Juillet Bas- 
tille. 11* (43-57-90-31) ; Gaumont Go- 
belins Rodin, 13* (47-07-55-88; ré*. 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (45-75-79-79); Bienvenûe 
Montparnasse. 15* (39-17-10-00 ; rés. 
40-30-20-10); UGC Maillot. 17*; Pa- 
thé Wepler, 18* (rés. 40-30-20-10} ; Le 
Gambetta. 20* (46-36-10-96 ; rés. 40- 
30-20-10); v.f.: Saint-Lazare- Pas- 
quier. 8* (43-87-35-43 ; rés. 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, 14* (rés. 40- 
30-20-10) ; Gaumont Alésia, 14* (43- 
27-84-50; rés. 40-30-20-10). 

LES GENS DES BARAQUES (Fr., v.o.) : 
Le Quartier Latin, 5* (43-26-84-65). 
GIRL 6 (*) (A., v.o.): Gaumont les 
Halles, 1" (40-39-99-40 ; rés. 40-30- 
20-10} ; Gaumont Opéra Impérial, 2* 
(47-70-33-89; rés. 40-30-20-10) ; Ra- 
cine Odéon, 6* (43-26-19-68; rés. 40- 
30-20-10); Saint-André-des-Arts I. 6* 
(43-26-48-18} ; Elysées Lincoln, 8* (43- 
59-36-14; rés. 40-30-20-10); Publicis 
Champs-Elysées. 8* (47-20-76*23 ; rés. 
40-30-20-10) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, 13* (45-80-77-00 ; rés. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Alésia, 14* (43-27- 
84-50; rés. 40-30-20-10); Sept Par- 
nassiens, 14* (43*20-32-20; rés. 40- 
30-20-10) ; Pathé Wepler, 18* (rés. 40- 
30-20-10). 

GOOD MEN. GOOD WOMEN (Taï., 
v.o,) : Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
65). 

LE HUITIÈME JOUR (Fr.-BeJ.) : Gau- 
mont les Halles, 1** (40-39-99-40 ; rés. 
40-30-20-10); Rex, 2* (39-17-10-00); 


14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55); 14-Juiilet Odéon, 6- (43-25-59- 
83) ; 14-Juillet Odéon, 6* (43-25-59- 
83) ; UGC Montparnasse, 6* ; Gau- 
mont Marignan, 8* (rés. 40-30-20- 
10); George-V, 8*; Paramount Opé- 
ra, 9* (47-42-56-31 ; rés. 40-30-20- 
10); 14-Julllet Bastille, Tir (43-57-90- 

81) ; Les Nation, 12* (43-43-04-67; 
rés. 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
12*; UGC Gobelins. 13"; Gaumont 
Parnasse, 14* (rés. 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, 14* (43-27-84-50 ; rés. 
40-30-20-10); 14-Juiilet Beaugre- 
nelle. 15* (45-75-79-79); UGC 
Convention, 15*; UGC Maillot, 17*; 
Pathé Wepler, 18* (rés. 40-30-20-10); 
Le Gambetta, 20* (46-36-10-96 ; rés. 
40-30-20-10). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR (Fr.) : 
Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97- 
77 ; rés. 40-30-20-10). 

KANSAS CITY (A., v.o.) : UGC Forum 
Orient Express, 1»; Elysées Lincoln, 
8* (43-59-36-14; rés. 40-30-20-10); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20; 
rés. 40-30-20-10). 

LEAVING LAS VEGAS (*) (A., v.o.): 
UGC Forum Orient Express, I 11 ; Lu- 
cemaire, 6* (45-44-57-34). 

MON DO (Fr.) : Lucernaïre, 6* (45-44- 
57-34). 

NICO ICON (AU., v.o.) : 14-Juiilet 
Beaubourg, 3* (42-77-14-55). 

NOS ANNEES SAUVAGES (H-, v.o.) : 
Lucernaïre, 6* (45-44-57-34). 

LE5 NOUVELLES AVENTURES DE 
WALLACE ET GROMIT (Brit., v.o.) : 
14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00); 
v.f. : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; 
14-Julllet Parnasse. 6* (43-26-58-00). 
RAISON ET SENTIMENTS (A., v.o.) : Le 
Champo- Espace Jacques-Tati, 5* (43- 
54-51-60) ; Cinoches, 6* (46-33-10- 

82) ; Gearge-V. 8*; Sept Parnassiens, 

14* (43-20-32-20 ; rés. 40-30-20-10). 
RIDICULE (Fr.) : UGC Ciné-cité les 
Halles, V r : 14-Juillet Beaubourg, 3* 
(42-77-14-55) ; Espace Saint-Michel, 
5* (44-07-20-49) ; 14-Juillet Haute- 
feuille, 6» (46-33-79-38) ; Bretagne, 
G- (39-17-10-00; rés. 40-30-20-10); 
UGC Danton, 6*; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-19-08 ; rés. 40-30-20- 
10} ; Salnt-Lazare-Pasquier, 8* (43-87- 
35-43 ; rés. 40-30-20-10} ; UGC Nor- 
mandie, P; Gaumont Opéra Fran- 
çais. 9* (47-70-33-88; rés. 

40-30-20-10) ; Les Nation, 12- (43-43- 
04-67 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette. 13* (47-07-55-88; rés. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse, 14* (ris. 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, W 
(43-27-84-50; rés. 40-30-20-10); 14- 
Julllet Beaugrenelle, 15* (45-75-79- 
79); Gaumont Convention, 15* (48- 
28-42-27 ; rés. 40-30-20-10) ; Majestic 
Passy, 16* (44-24-46-24; rés. 40-30- 
20-10) ; UGC Maillot 17- ; Pathé We- 
pler, 18* (rés. 40-30-20-10). 

LE ROCHER D'ACAPULCO (**) (Fr.): 
Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49). 

SAFE (A., v.o.) : Epée de Bois. 5* (43- 
37-57-47). 

LA SECONDE FOIS (It., v.o.) : Gaü- 
mont les Halles, 1* (40-39-99-40 ; rés. 
40-30-20-10); L'Arlequin, 6* (45^W 
28-80; rés. 40-30-20-10); UGC Ro- 
tonde, 6*; Le Balzac, 8* (45-61-10- 
60); Majestic Bastille, 11* (47-00-02- 
48; rés. 40-30-20-10); Escurial. 13* 
(47-07-28-04 ; rés. 40-30-20-10). 
SH'CHUR (Isr., v.o.) : 14-Juillet Par- 
nasse. 6* (43-26-58-00). 

LE SILENCE DE NETO (guatémal- 
tèque, v.o.) : Latina, 4* (42-78-47-86). 
SMOKE (A-, v.o.): Epée de Bois, 5* 
(43-37-57-47). 

5 UN CHAS ER (A., v.o.) : UGC Ciné-cité 
les Halles, I»; UGC Montparnasse, 
6*; UGC Odéon, 6*; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (43-59-04-67 ; rés. 
40-30-20-10) ; Max Linder Panorama, 
9* (48-24-88-88 ; rés. 40-30-20-10) ; La 
Bastille, 11* (43-07-48-60) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie. 13* (45-80-77-00 ; 
rés. 40-30-20-10); Pathé Wepler, 18* 
(rés. 40-30-20-10); v.f.: Paramount 
Opéra, 9* (47-42-56-31 ; nés. 40-30- 
20-10); Gaumont Parnasse, 14* (rés. 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
15* (48-28-42-27 ; rés. 40-30-20-10). 

LE TEMPS DE L'AMOUR (Ira., v.o.) : 
14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00). 
THE ADDICTION (A., v.o.) : Action 
Christine, 6* (43-29-11-30). 

TROIS VIES ET UNE SEULE MORT (Fr.- 
Esp.) : Gaumont les Halles, 1« (40-39- 
99-40; rés. 40-30-20-10); Les Trois 
Luxembourg. 6* (46-33-97-77 ; rés. 
40-30-20-10); Saint-André-des-Arts 
IL 6* (43-26-80-25); Gaumont Am- 
bassade, 8* (43-59-19-08 ; rés. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Gobelins Fauvette^ 
13* (47-07-55-88; rés. 40-30-20-10); 
Bienvenûe Montparnasse, 15* (39-17- 
10-00 ; rés. 40-30-20-10). 

UN HÉROS TRÈS DISCRET (Fr.) : UGC 
Ciné-cité les Halles, 1»; UGC Mont- 
parnasse, 6*; UGC Odéon, G*; Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 
rés. 40-30-20-10); UGC Normandie, 
8*; UGC Opéra. 9*; Majestic Bastille, 
11* (47-00-02-48; rés. 40-30-20-10); 
UGC Gobelins, 13*; Gaumont Par- 
nasse, 14* (rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Alésia. 14* (43-27-84-50 ; rés. 
40-30-20-10); Gaumont Convention, 
15* (48-28-42-27; rés. 40-30-20-10); 
Majestic Passy, 16* (44-24-46-24 ; rés. 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 18* (rés. 
40-30-20-10). 

UN VAMPIRE A BROOKLYN (•) (A., 
v.o.) : UGC Forum Orient Express, 1" ; 
George-V, 8*; v.f. : Rex, 2* (39-17-10- 
00); UGC Montparnasse, 6*; Pafa- 
mount Opéra. 9* (47-42-56-31 ; rés. 
40-30-20-10) ; UGC Gobelins, 13* ; Mi- 
ramar, 14* <39-1 7-10-00; rès. 40-30- 
20-10) ; Mistral, 14* (39-17-10-00 ; rés. 
40-30-20-10); ugc Convention, 15*; 
Pathé Wepler, 18* (rés. 40-30-20-10). 

LE VENT DU WYOMING (Fr.-Que., 
v.o.) : Latina, 4* (42-78-47-86). 

VISAGE ÉCRIT (Jap.-Suîs^ v.o.): Lu- 
cernaïre, 6* (4544-57-34). 

WH EN NIGHT 15 FALUNG (Can., v.o.) : 
UGC Gné-eité les Halles, 1“; Saint- 
André-des-Arts I, 6* (43-26-48-18); 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20; 
rés. 40-30-20-10), 


LES REPRISES 

ASSURANCE SUR LA MORT (A., v.o J : 
Action Christine, 6* (43-29-11-30). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A., 
v.f.): Denfert, 14* (43-21-41-01); 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85; rés. 
40-30-20*10} ; Saint-Lambert. 15* (45- 
32-91-68). 

LES 101 DALMATIENS (A., v.f.) : Den- 
fert, 14 e (43-21-41-01) ; Grand Pavois. 
15* (45-54-46-85; rés. 40-30-20-10); 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68). 

LA JETÉE (Fr.) : 14-Julllet Beaubourg, 
3* (42-77-14-55). 

MADADAYO (Jap-, v.o.): 14-Juiilet 
Beaubourg, 3* (42-77-14-55) ; Saint- 
Lambert 15* (45-32-91-68). 

METRO POU S (AI 10 : 14-Juillet Beau- 
bourg. 3* (42-77-14-55); Studio Ga- 
lande, 5* (43-26-94-08 ; rés. 40-30-20- 
10 ). 

REGARDE LES HOMME5 TOMBER 
(Fr.) : Studio des Ursulines, 5* (43-26- 
19-09). 

SOUVENIRS DE LA MAISON JAUNE 
(Por., v.o.) : Lucemaire, 6* (45-44-57- 
34). 

UNE NUIT A CASABLANCA (A., v.o.) : 
Action Ecoles, 5* (43-25-72-07) ; Mac- 
Mahon, 17* (43-29-79-89). 

LA VIE DES MORTS (Fr.) : Le Quartier 
Latin, 5* (43-26-84-65). 

VILLE HAl/TE VILLE BASSE (A, v.o.) : 
Reflet Médlds II, 5* (43-54-42-34). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 
BABY DO LL (A^ V.O.) : Le Quartier La- 
tin, 5* (43-26-84-65) samedi 17 h 40. 
8RAZIL (Brit., v.o.) : Studio Gaiande, 
5* (43-26-94-08; rés. 40-30-20-10} di- 
manche 16 h. 

LE CABINET DU DOCTEUR CAUGAR1 
(Ail.) : Le Gambetta, 20* (46-36-10- 
96; rés. 40-30-20-10) dimanche 
10 h 45. 

CHRONIQUE D'ANNA-MAGDALJENA 
BACH (Ail J : 14-Juillet Beaubourg, 3* 
(42-77-14-55) dimanche 10 h 25. 

LE CUIRASSE POTEMMNE (Sov.) : Le 
Gambetta, 20* (46-36-10-96; ris. 40- 
30-20-10) dimanche 11 h 30. 

LES DAMNÉS (*) (It-Æ, v.o.): Acea- 
tone, 5* (46-33-86-86) dimanche 
15 h 20. 

LE DERNIER NABAfi (A., v.o.) : Le 
Quartier Latin, 5* (43-26-84-65) di- 
manche 13 h 50, 17 h 40. 

LES DÉSARROIS DE L'ÉLÈVE TOER- 
LESS (**) (Ail., v.o.) : Accatone. 5* 
(46-33-86-86) dimanche 13 h 50. 

EASY RIDER (A., v.o.) : Studio Ga- 
iande, 5* (43-26-94-08 ; rés. 40-30-20- 
10) dimanche 18 h 20. 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) : Ac- 
catone, 5* (46-33-86-86) dimanche 
18 h. 

JULES ET JIM (Fr.) : Studio des Ursu- 
lines, 5* (43-26-19-09) samedi 20 h, 
dimanche 12 h. 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (42-77-14-55) di- 
manche 10 h 40. 

LES PETITES MARGUERITES (Tch., 
v.o.) : Accatone, 5* (46-33-86-86) di- 
manche 21 h 40. 

5ALO OU LES 12Ô JOURNEES; DE SOr v 
DOME (it., v.o.) : Accatone,' 5* 
(46-33-86-86) dimanche 19 H 40. 
5ATYR1CON (It-, v.o.) : Accatone, 5* 
(46-33-86-86) samedi 19 h. 

LA VILLE LOUVRE (Fr.) : 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (42-77-14-55) samedi 
15 h 55, 17 h 55. 20 h 35, 22 h 20. 


FESTIVALS ■ ' 

ALFRED HITCHCOCK ( v.o.). Le Cham- 
po-Espace Jacques-Tati, 5* (43-54-51- 
60). les Trente-Neuf Marches, sam. 
17 h. 20 h 30; la Maison du docteur 
Edwardes, sam. 18 h 35, 22 h 10 ; Une 
femme disparaît, dim. 14 h, 17 h 15, 

20 h 30 ; la Corde, dim. 15 h 45, 19 h, 
22 h 15 ; The Skin Game. lun. 13 h 40, 

17 h 10, 20 h 40; Saboteur, lun. 
15 h 15, 18 h 45, 22 h 15 ; Numéro 17, 
mar. 14 h. 17 h 20, 20 h40 ; le Procès 
Paradine, mar. 15 h 20, 18 h 40, 
22 h 05. 

BORIS BARNET EN DEUX FILMS (v.o.). 
Studio des Ursulines, 5* (43-26-19- 
09). Au bord de la mer bleue,, dim. 

21 h 30, mar. 20 h; la Jeune Fille au 
carton à chapeau, dim. 16 h 15, lun. 
14 h 15. 

BUNUEL ARCHITECTE DU RÊVE. Re- 
flet Médicis li. 5* (43-54-42-34). le 
Charme discret de la bourgeoisie, 
mar. 12 h. 

CINÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE, 
L'Arlequin. 6* (45-44-28-80). Com- 
ment je me suis disputé, dim. 10 h 15. 
CINÉ-LIBRE ; PHIUPPE GARREL (v.o.). 
Grand Action, 5* (43-29-44-40). Li- 
berté la nuit, lun. 12 h, mar. 12 h. 
ONtU : JEAN RENOIR (v.o.). Grand 
Action, 5* (43-29-44-40). le Crime de 
M. Lange, lun. 12 h, mar. 12 h. 
CINÉMA D'ARCHITECTURE, Centre 
Pompidou. Salle J. Renoir. Gnéma du 
Musée, 4* (44-78-12-33). Henri Mi- 
chaux ou l’Espace du dedans, sam. 

18 h ; Charlotte Perriand crée l'habi- 
tat au XX* siècle, dim. 18 h. 

CINÉMA HAUTE TENSION (v.o.). Le 
Quartier Latin, 5* (43-26-84-65). 
Blood Simple, sam. 19 h 50; Réser- 
voir Dogs, dim. 19 h 50; En qua- 
trième vitesse, lun. 19 h 50 ; le Si- 
lence des agneaux, mar. 19 h 50. 
CINÉMATHÈQUE DE LIMA (v.o.), Ins- 
titut du monde arabe, 5* (40-51-39- 
91}. 1e Péché, dim. 14 h 30; Nous, les 
étudiants, dim. 17 h. 

COMÉDIES DE CARY GRANT (v.o.). 
Action Ecoles, 5* (43-25-72-07). Ché- 
rie je me sens rajeunir, sam. 14 h, 
16 h, 18 h, 20 h, 22 h; Indiscrétion^ 
dim. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h; 
Cette sacrée vérité, lun. 14 h, 16 h, 
18 h, 20 h, 22 h; Un million dés en 
main. mar. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h. 
EXOTICA. L'ATTRACTION DES LOIN- 
TAINS. Auditorium du Louvre, 1* (40- 
20-52-99). les Voyages de Miss isobel 
Wyiie Hutchlnson, sam. 18 h; 9o 
South, sam. 20 h 30 ; le Grand Silence 
blanc, dim. 16 h; la Croisière jaune, 
dim. 18 h 30. 

FESTIVAL MORETTi (v.o.). Reflet Mé- 
dlds IL S* (43-54-42-34). Bianca. lun. 
12 h 05. 


JEAN RENOIR, Grand Action, S* (43. 
WITTGENSTE1N (BrrL, v.o.) : Luceç- . 29-44-40). le Journal d'une femme 
naire, Ç* (45-44-57-34). . dé chambre, sam. 16 h, 18 h, 20ti 


UNE SOIRÉE À PARIS 


CINÉMA 


22 h; la Grande Illusion, dim. 14 h, 

16 h, 18 h. 20 h. 22 h ; le Carrosse 

d'or, lun. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h ; 
le Fleuve, mar. 14h, 16 h, 18 h, 20 h. 
22 h. f. . 

MARIA KOLEVA FILMS,. Onoche Vi- 
déo, 5* (47-00-61-31). Isabelle et les 
27 voleurs; une. leçon, sam. 18 h, dim. 
17 h. lun. 18 h, mar. 18 h; Annie Va- 

celet, psychogéographe, dim. 12 h; 
John, le damier ouvrier sur terre, 

dim. 15 h; Antoine Vttez s’amuse 
avec Claudel et Brecht, lun. 20 h; Pa- 
roles tues ou aimer A Paris en étran- 
gère, sam. 20 h; l'Etat de bonheur 
permanent, dim. 19 h. 

MARSEILLE, GUÉDKHJIAN, L'Entre- 
pôt 14* (45-43-41-63). Rouge midi, 
sam. 18 h, 20 h, 22 h ; Ki io sa ?, dim. 
14 h, 16 h ; Dieu vomit les tièdes, lun. 
Uh, 16 h, 20 h, 22 h; A la vie, A la 
mort 1, mar. 14 h, 16. h- 
LES MARX BROTHERS (v.o.). Le 
Champo-Espace Jacques-Tati, 5* (43- 
54-51-60). les Marx au grand maga- 
sin, mar. 12 h 10; la Soupe au canard, 
sam. 12 h 10; Une nuit A l'opéra, 
dim. 12 h 10; Panique A [‘hôtel, lun. 

12 h 10. 

LES MIDIS DU LOUVRE. Auditorium 
du Louvre, 1** (40-20-52-99). Masec- 
cio, lun. 12 h 30. 

NEUF FILMS JAPONAIS A VOIR ET A 
REVOIR (v.o.). Reflet Médias I, 5* (43- 
54-42-34). l'Idiot, mar. 13 h 50, 

17 h 15, 20 h 40; Barberousse. sam. 

17 h 15, 20 h 40; Hara-kiri, dim. 

13 h 50, 16 h 20, 18h50, 21 h 20; 

Dode's Kaden, lun. 13 h 50, 17 h 15 
20 h 40. -i 

NOIRS EN SÉRIE (v.o.), L’Entrepôt 14' 
(45-43-41-63). Kiss of Death, dim. 

14 h, 16 h. 18 h, 20 h, 22 h ; Despera- 
do, lun. 14 h, 16 h, 18 h, 20h, 22h; 
Usual Suspects, lun. 14 h, 16 h, 18 h, 
20 h, 22 h ; Prête A tout sam. 16 h, 

18 h, 20 h, 22 h. 

LA PARADE DES STARS (v.o.). Grand 
Action, 5* (43-29-44-40). Autant en 
emporte le vent, sam. 16 h, 20 h; 
Lord Jim, dim. 14 h 30, 17 h 30, 
20 h 30; Docteur Jerry et Mister 
Love, lun. 14 h, 16 h, 18 It 20 h, 22 h ; 
la Main au collet mar. 14 h. 16 h, 

18 h, 20 h, 22 h. 

LE PRINTEMPS ŒITE (v.o.). Grande 
Halle de la Villette, 19* (40-03-75-03). 
Toujours une femme, sam. 19 h 30; 
Venus Peter, dim. 17 h 30; Hush-a- 
Bye, Baby, dim. 19 h 30. 
RÉTROSPECTIVE DISTINCTION 
GLACES GERVAIS, Elysées Lincoln. 8* 
(43-59-36-14). Et la vie continue, 
dim. 14 h. 22 h, lun. 14 h, 16 h, 18 h. 
20 h, 22 h. mar. 18 h ; Bab el-Oued Ci- 
ty, sam. 18 h, dim. 18 h, mar. 20 h, 
22 h; Bye-bye, sam. 20 h, dim. 16 h, 
mar. 14 h, 16 h; Latdho Drom, sam. 
16 h, dim. 20 h; The Pillow Book, 
sam. 22 h. 

SPÉCIAL ABEL FERRARA (v.o.). Action 
Christine, 6* (43-29-11-30). Bad Lieu- 
tenant dim. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 
22 h; The King of New York, sam. 
16h.18h,20h,22h, mar. 14 h, 16 h. 
uîB-h, 20h r "Z2Ï]f;id3Aageide la ven- 
geance, lun. 14 h, 1S.hf 40,-17 Ji.2D. ^ 

19 h, 20 h 40, 22&2(L?b j2r.1t 
WERNER FA5SBINDER (v.o.), Acca- 
tone. 5* (46-33-86-86). l’Amour est 
plus froid que la mort lun. 14 h 10; 
l'Année des treize lunes, lun. 

19 h 20; les Larmes amères de Petra 
von Kant, mar. 17 h 20 ; Lola.’ une 
femme allemande, lun. 15 h <0. 

WIM WENDERS ( v.o.), Accatone, 5* 
(46-33-86-86).- Jusqu'au bout du 
monde, sam. 21 h 10 ; les Ailes du dé- 
sir, sam. 16 h 40. 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAJLLOT (47-04-24-24) 

LUNDI 

Avant-première Tabu, dernier 
voyage (1996), d'Yves de Perettï, 

20 h. 

SALLE RËPUBUQUE (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

indépendances : 20 films soutenus 
par l'AOD : les Amoureux (1993), de 
Catherine Corsini, 17 h; Grand Bon- 
heur (1992), d'Hervé Le Roux, 

19 h 30. 

ÔaiTWE GEORGES POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
DIMANCHE 

Le Cinéma turc : Voyage de nuît 
(1987, v.o. s.t.f.), d'Omer. Kavur, 

14 h 30; la Bru (1973, v.o. s.t.f.). dflf / 
UJtfi Orner Akad. 17 h 30 ; le Sacrifice ' ' 
(1979, v.o. s.t.f.). d'Atif Yilmaz, 

20 h 30. 

LUNDI 

Le Cinéma turc : le Consensus <1991, 
v.o. s.t.f.), d'Oguzhan .Tercan, 

14 h 30 ; Siffle si tu reviens (1993, v.o. 
s.tf.), de Orhan Oguz, 17 h 30 ; le 
Temps d'aimer (1965. v.o. s.tf.), de 
Metin Erksan, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE PE PARIS 

2. grande galerie, porta Saint-Eus- 
tache. Forum des Halles (40-26-34- 
30) 

DIMANCHE 

Avoir 20 ans : Jeux d'hiver (1991), 
BrBton ; ,a Désenchantée 

(1990), de Benoît Jacquot 14 h 30; 
Trust me (1991,-v.o. s.t.f.), de Haï Har- 
Uey, 16 h 30; Max le voyou (1990), 
d’Henri-Paul Kordiïa; Douce France 
(1995), de Malik Chibane. 19 h ; 
Avant., mais après (1994), de Tonie 
Marshall; K rds (1994, v.o. s.t.f.), de 
Larry Clark, 21 h. 

MARDI 

Avoir 20 ans: Une visite (1994), de 
Philippe Harel; Muriel fait le déses- 
poir de ses parents (1995), de Phi- 
lippe Faucon, 14 h 30; la Pierre de 
l'attente (1991). de Iran Anh Hung ; 

Ma vie sur le bicorne (1993, v.o. 
s*tf,), d'Ermek Shlnarbaev, 16 h 30 ; 
le Flic (1994), de Xavier Durringer, 

19 h ; Vies de toxicos (1995), de Maria, 
Roche, 16 h; Comme un dimanche. 
(1994), d’Olivier Jahan ; Faute de so- 
leil (1995), de Christophe Blàm; 21 h. 

(*) Films interdits aux moins de 12 
ans. • • • 

(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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LES GROSSES TÊTES 

Divertissement présenté par Philippe 
Bouvard- Avec Francis Perrin, Jacques 
Pradel, Pftfflppe Caste», Evelyne 
LederciL Sim, Pierre Beüemare, 
Carte) Guy Momagné. Amanda Lear, 
Wncent Perrot- 

(120min). 499408 


HOLLYWOOD NIGHT 

TSéftm. Désir de femme, de Robert 
Cinty, avec jtff Fahey, Bo Derek 
(J05 mta) 6804866 

Le voilier, à bord duquel un 
ambassadeur et sa maîtresse 
étaient en croisière, s'échoue 
sur une Ile. La femme accuse le 
capitaine du meurtre du 
diplomate et prétend avoir été 
violée- 

0-30 Les Rendez-vous 

de l'entreprise, (redlff) 

0-50 Journal. 

IJ» L’Etemefle Jeunesse. 

THéfibn de Vktorio De Sïsti 

080min). 20Z73088 

4M et 430 TP 1 nuit. 4.» Mésaven- 
rares. Série. 5J» Musique. 


N’OUBLIEZ PAS 
VOTRE BROSSE 

A DENTS 

Diver ti ss e ment présenté 
parNagui. 

(175 min). 


CÉLINE DION : 

D’EUX 

Un portrait inédit, «f&fc Briand, 
André Salut- Pierre et Pierre Seguin 
(75 min). 2727021 

Réalisée au Canada lors de h 
sortie de son dernier album. 
D’eux (avril 199S), cette 
émission alterne interviews, 
confidences et des extraits de 
concerts. 

IJ» Journal, 

C6té court, Météo. 

1.15 Euro 96. Magazine. 

2JK Ifennis. Rohnd-Garros. 
Finale dames, résumé 
(50 min). 5168446 

33S Vhie la France. L'étoffe [VVJ. 5JM 
Bcuflkra de cutané (redHt) 


► UN AMOUR 
IMPOSSIBLE 

TâéfSm de RrtrickVtabcm 

(3fi]n00nën)- 
Deux candidats adverses à la 
mairie d'un petit part du Midi . 
tombent amoureux Fun de 
Foutre. Un joli sujet mal traité. 


UES BRÛLURES 
DE L'HISTOIRE 

Magasine. La vie en bleu : du Front 


s ouvrières 
(55 min). 4232778 

Les grands moments de 
Phisaire de la classe ouvrière et 
du mouvement syndical : 1936, 
1945-1947, 1968. et la crise 
actuelle, symbolisée par h 
fermeture de l’usine Renault de 
ITie Seguin en 1992. 

23 30 Journal, Météo. 

Ofla Mariqac et mnmag nfc. Ira vio- 
ions une Jme f US Les tnmr- 


Ions, de Schumann par 
CMard, piano (20 rata) 


► L'AVOCAT 

Série [T/&Î- Le candidat, de Heinz Schât, avec Manfred 

Kmg(40iuin) 7092040 

Une série policière allemande un peu loufoque. 
2135 Métropole. Les Phnéff ; Akyo ; François 

Nourbâcr ; ta revue de presse pho to graphique ; 
rabécédaine de Cttes Deleuze : M comme 
maladie 0); l'agenda attend (60 min). 9904886 


MUSIC PLAN ET 

Magazine [5/12 J. World Collection. Jimmy Off, Moving on, 
de Frmçob Bergen» «Hélène Lee (60 min). 1717585 
Autour, du chanteur jamaïcain Jimmy Clff, un 
voyage aux sources du reggae. 

23-25 2 bis, rue de la Combine 

Tfléfttai dTIgaal Niddarn, avec Oémenrine 
Cfiarié, WesAfonso (95 min). 4230682 

Dans un quartier défavorisé, plusieurs 
familles sur le point d’être expulsées se 
lancent dans le travail au noir. 

100 ► LU? aux trame cemieffs. FeuOecon [1/12] (mTriT.) 
130 Canocn Factory. Dessins animés. (redW.) UK Court- 
drenlt- Chariotte et son steak. Cotai métrage français 
d’Eric Rohmer avec les voix de Jean-Luc Codant, Aima Kari- 
na, Stéphane Audran (W5T. N-, 12 min). Mfnonhpre « ton 
cancre. Court métrage français d'Eric Rohmer (1956, 
20 min). Nadta B Paris. Court ménage français d'Eric Roh- 
c Nadia Tesrdi (1964, 13 min) (rediff.). 8194427 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L'AVENTURE 
CONTINUE 

Série. 

Au royaume des sables 

[1 et 2/2] (120 min). 760408 

La nouveUe génération (50 rate) 

4301330 


DANCE MACHINE 

En£rectdeBercy. 

Avec NT rance, Sarah, Corot», 
Boyzone, B-One, Boris, E-iype. 

Custo. Fun Facûy, Voice, JJL_ 

030 min). 1132576 

Le Mais omnisports de 
Paris-Bercy est dédié ce soir aux 
inconditionnels de la Dance 
Musât, un courant musical 
qu'on annonçait comme 
éphémère et qui continue à 
filin fureur dons les 
discothèques de l’Hexagone. 
3JOO mètres carrés de pistes et 
70.000 watts, pour une fête b 
laquelle 17.000 jeunes sont 
attendus. 

US Best of Dance. 3J5 Jazz 6 43S 
E = M 6. 530 Boulevard des clips. 


Canal + 


AMOUR, SEXE 
ET SANG-FROID 

TEféAmdeH-S. Longstmt 
(83 min). 

A sa sortie de prison, avec l'aide 
d’une call-girl, un homme va 
poursuivre un banquier qui a 
pris la fuite avec son butin _ 
21.5511 était une fois. Série. 


LE GAZ MORTEL 
DU LAC NYOS 

Documentaire d" Antoine de Maximy 
(53 min). 35934 

2230 Basb tTinformation. 

23.00 l£s Démons 

du maïs-Les Moissons 
de l'enfer 

FBm de David F. Price (1992, 
90 mm). 36885 

030 Carrington H 

Film de C. Hampton 
0995. vo, 118 min). 

1167406 

230 Le Journal du hard. 

235 Pomovfsta 

FBm de P- Hamefin- 
Ddaunay (1995, 77 min). 

1582243 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1 930 Journal (rtbf) 

204» La Grande Dune. 

21 30 Télécinéma. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

22J» Journal (France 2). 

2230 Perdu de vue 
pnduaftM) 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

19.40 L'Apocalypse 
des animaux. 

[4A5] Traquer le chasseur 

2035 De Suez à la gnerre du 
Golfe. 


BÛJ La pah américaine 
1956-1991. 

2130 15 jours sur Planète. 
2135 Les Ptos Beaux 
Jardins du monde. 

[Va] Des havres 
de tnmqullftté. 

2230 Les Rois de la piste. 

23.15 500 nations. 

[8/8] La culture en péril. 

Paris Première 

2030 Golf: 

224» Bertignac, portrait 

De Patrick Sawy « Emmanuel 
Pampuri. 

2230 Paris dernière. 

2335 Concert: 

Jazz Masters .. 


[1/2] vintage Cotation 
1958-1959 (50 min). 61 61 9068 

France 

Supervision 

19.25 R 1 Symphonie 
de Beethoven. 
BaBadeMauriQeB4aR.cn 
direct (te rOpéra-BastBe. 
20-45 Neuf étoiles 
pour un ballet 

21.15 Le temps (Fun ballet 

22.45 (et 2335) Cyclisme. 
2330 Cap'tain Café. 

025 Tfennls (îaomin). 

Ciné Cînéfil 

1930 ActnaBtés Pathé n°2- 

20.45 Le Club. 

Invité : François Périer. 

224» Hollywood Forevet 
23JW Menaces ■ 


FBm d’Edmond Grévtte 
0938-39, FL. 80 nriri) 1087514 

.Ciné Cinémas 

2030 Füs de retofle 
du matin 

TéKfflm américain de MîVe 
Robe [2/2] (1991) (90 min) 

8099048 

22JW Gué Gnécourts. 

Invité: Christophe Rosslgnon. 

23.10 Maman ■■ 

FBm de Romain Goupfl 
(1989,85 min) 39404243 

Série Club 


Canal jimmy 

2lJ» EarthT Wa 

Sacrtfloe « rédemption. 
2130Ftiends. 

Celui qid halluciné. 

22.10 Chronique caülbniïeiuiâ. 
22.15 Le Guide du parfait petit 
ennnerdeuc. Surtout ne pas 
se laissa faire. 

22.75 Tas pas une idée ? 

2335 La Gouquête du deL 
025 Motor TVend. 


Eurosport 


Intuition f 

2CL45 Miami Vice. 

Deux fBcs 8 Miami. 

22.15 Les Tîtes brûlées. 

LKorphdîm. 

23J» La Loi selon Mac dam. 

Les anges des barreaux. 

2330 Cogne et gagne. 


14J» Ttnrris. En direct. 

raremationaux de France 8 
Rotond-Gamjs: finale dames 
« finale double messieurs 
(MOmta) 10575072 

19.00 Motocyclisme. 

20J» (et ODO) FootbalL 

En ififffre : Angleterre-Suisse. 
22JW Tennis. 

23 J» Basket-ball (co min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

TSR 

2030 La nianwiw et le MUBaniahe. Fjhq de Jetry Rees 
(1991,115 min). Avec Kim Bashuet Comédie. 

6.05 Les Ecorchés 3. Film d* Anthony Hickox (1992. 
90 xnln). Avec Ttay FarrdL Horreur. 

Rendez-vous 

18.10 France-Inter 

Bilan du Sidactkm. 

22-00 France- Enter 
Nous les femmes. 

Kate Bany, fondatrice de la Maison 
d’entraide aux toxicomanes et aux 
alcooliques. 


Radio 

France-Culture 

2030 Photo-portrait. 

Besrdk Mu.tafjj, écrivain a 
ambassadeur cfMbanie. 

2045 Fiction : 

Comédie-Française. 

L'Imaginaire irlandais. 
Pentecôte, de Stewart Part*-. 
2235 Musique : Opus. 

James CmHorv Un chef 
éroithestre américain 8 ta 
Basane! 

005 Fiction; Tard dans la nuh- 
LTmagînaJre Edxndxtv Nouvelles de 
Sigerson Clifford: La Fille aux 
cheveux rouges, le Vieux maüre « 
L'Arrhriœ. 0 l 55 Chronique du bout 
des heures. i.oo Les Nuits de 
France-Culture (RedlÆ). Berlin, une 
riBe sans auafité (4); 138. Les parais 
de Bombay ou les derniers 
zoroastriens : 334. Le Gai Savoir: 
Catherine Wein berger; 406, Bvbey 
d'Aurevilly; S32, Gilbert Dragon 
(Empereur « prêtre). 

France-Musique 

20J» Opéra. 

Donné le 19juiM1995.au 
Royal Opéra House, à 
Londres, par le Choeur « 
rOrehenre du Rpyal Opéra 
House de Londres, cBr. Cario 
Riz*! : Œuvres de tfcrdL 
23J)5 Le Bel Aujourd'hui. Les 
années 9a GonceR donne le 3 
juin, 8 la Cité de ta musqué, 
parFEnsemUe 

imrCOraemporain, dir. Pis cal 
Rophé : Œuvres de Nu nés. 

1 J» Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20JH) La Ibnipête 
deShakMpeare. 

La Tempête, extrait, de 
Putcel : La Tempère, extrait, 
de Sîbefius ; Sonate n*17 La 
Tempête, de Beethoven : 
uffio.de Berlioz; La Tempête; 
An Sihria D 891 , de Schubert, 
Prey, baryton, Kari Engd, 
piano ; La Tempête, extraits, 
de Chausson ; Trois 
Shakespeare Songs, de 
Uaughan Williams ; Prélude 
pour la Tempête, de 
Honogger ; Œuvres de Martin. 

2235 Da Cqu. Quintette op.4, de 
Brahms, par le Quatuor de Budapest 
CuTzon, piano; Symphonie n"4, de 
Tchaïkovskl, par l’Orchestre du 
Qmservamlre de Paris, dir. Er ldi Klei- 
ber. OjOO Les Ntdts de Radîo-Oas- 
ôque. 


DIMANCHE 9 JUIN 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1230 A vrai dire. Magazine. 
13J» Journal, Météo. 

1335 WaDcerTtexas Ranger 

Tueurs à gages. 

CT/2] Série. 

1435 Arabesque. 

Le manuscrit perdu. Série. - 
1530Rjotbafi.-: -V! 

En direct de Leeds^ 1' 
Euro9fi.QoupeBr ' • 
Espagne- Bulgarie; 

1 6.1 S^O-temps; 1530k . 
y période 

(T 25 min). 34880Q2 

T735 Euro 96. Magazine. 

1735 FootbalL 

En direct de Manchester- 
Eure 96. Groupe C: 
Allemagne- République 
tchèque ;1 645, Mi-temps 
19J»,2» période 
CT25mbO- 78332888 

2000 journal. Tiercé, Météa 


LIAISON FATALE 

Rhn américain cfAdrian lyiie avec 
Mkhaei Doutas, Glera dose 
(1967, 125 min). 158064 

Des scènes d'adultères torrides 
et un numéro de onglée de 
Glenn Ckae tellement ■ 
insupportable qu’on accepte la- 
fin * édifiante > de ce film. 
2230 Ciné dimanche. 


«LES NANA5 ■ 

^FBm français d'Annick Lanoê avec 
Marie-France Pisier, Docninkjue 
Lavanant 

(1965,90min). 15S4064 

Quittée parFhomme avec 
lequel elle vit depuis sept ans, 
une jeune femme se réfugie 
chez une amie qui, aidée par 
ses copines, Ja soutient contre 
sa rivale. Comédie satirique 
composée de saynètes et bien 
■ enlevée. 

(L40 journal, Météo. 

050 Vnouze 1994. Concert 155 et 
235, i4C, 4.15 TF 1 mdt. 2JJ5 00*6 
ccem. série. Z4S «500 Histoires na- 
rareHes. 350 intrisnre 4.50 Musique. 


12JJ5 et 3-40 Méuiiques. 
1230 Loto. 

1235 et 13.15 Météo. 

13JM Journal. 

1335 Le Renard. Série. 

Urvcjyame. 

1430 Tezmk i m ern aüu nauxde 
France endirect de- - • - • 
.■■‘é' Rotand-Garrns.- 
"7 Finale messieurs 

(205inta).- 01552557 

Commentaires de Michel 
Drey, Lionel 
Chamoulaud, Jean-Paul 
. Lotit, Patrice Dominguez 
et Nelson Monfbrt 
1735 et 435 Stade 2. 

1&45 Déjà dimanche. 

1935 Déjà le retour. 

1939 Journal, 

1 Achevai, Météo.. 


L’INSPECTEUR 

LAVARDINH 

Film français de Claude Chabrol 

0985,10011*1). - 086286 

Une fois de plus, Chabrol 
démontre avec esprit et talent 
que le polar peut être une étude 
. de moeurs contemporaines. 


► TARATATA 

Mteiétéspribentées par NaguL 
Spécial BrésR. Avec Chico Buarque.le 
- THo Esperança, Carra pfcho, Patridc 
BnieL Didier Sustrac 
(95 min). 8325557 

035 Journal, Météa 
035 Euro 96. 

Magazine. 

T.ISIbnms. 

.Inrarnattenaux de Ffanoe à 
Roland-Garros. 

Finale messieuis, résumé 
(90 min). 7683422 

145 Secret dMoa u regne. Série [2ffi 
430 proffcsstea pBots. 545 Destin 
animé. 


12J» Télévision régJfMiale. 

l245joumaL 

13JB Keno. 

13.10 Les Quatre 
Dromadaires. 

Au pays des kangourous, de 
; David Parer et Dione 
- 1 - - 'Gamonr[1/6jr 

14.10 îJew Yodc District . - " 

. Ledochard. Série. 

15J» Tiercé. 

Prix de Diane, en direct de 
Chantaiÿ. 

1535 Incident àCrestddge. 
ISéfOmdeJudThyiooavec 
EBeon [Brennan, Pemdl 
- Roberts 

(90 min). 9960373 

17JJ5 Magnum. 

La lettre volée. Série. 

1735 Lignes de nrire. 

1835 Le 19-20 

de P information, 

1938; Journal régionaL 


FOOTBALL 

EntBreadeShefTteld.. 

Euro 96. Groupe Dt 

Danemarit-PDftugai 

03511*0. . 4377288 

2235 Un cas pour deux. 

Série. Meurtre dans 
rasœnseur. 

2330 Dimanche soir, 
ai 5 Journal, Météo. 


TRAIN DE NUIT 
POUR MUNICH» 

FBm britannique de Carai Reed avec 
RexHarrison, Magaret Lo d cwood 
(1940,N-, v.o.,91 min). 7808731 
L'intrigue est passionnante, les 
interprètes sont bien à Fumsson 
de la mise en scène et des 
intentions de t'oeuvre, restée 
inédite en France, malgré la 
câébrité de Corot Reed après la 
guerre. . 

205 les ï uc tt iup t M es. LTdstofre de 
Glnnta Utttesimth. Série. 2S5 Mu- 
sique Graffiti. Messe pour t* pabL 
Agnus Dd, de Schntato, Leaknox, de 
Pondérerai, par le Choeur et r Or- 
chestre phUharmonhue d’Oslo, «flr. 
VladfanfcAshioenazy (S) mW). 


12JW Les TOrtnes. 13J» Fenfitre sur conrt 1330 
Détours de France. Le pneumatique. 14J0 L’Es- 
prit du Sport. Invité: Michael Schumacher. 15J»Tb- 
va. 16J» La Cloche tibétaine [2/7J. FeuifletDr. 
17JW Le Sens de THistoire. Le grand tounanL 
Invités: Alain Mine, Pierre Mauroy. 1830 Va savoir. 
Lçsroès de fardeése. 


Arte 


19J» Cartoon Eactory. 

Dessins anbnés. AraMantia (1928) ; Plao’de 
aviateur (1930) ; Grcus Capers (1930) ; Betty 
Bôop and the UtHe King (1936) 

1930 Maestro. 

Magazine. Opus Schubert Voyage d’hiver- Avec 
Hans FWter et Thomas Quasthoff (45 min). 

45002 

20.15 Maestro, (suite) 

2030 S 1/2 JoumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LA RONDE 

2(L46 La Ronde ■ N N 

FHm français de Max Ophfib avec Anton 
WaRxrxjk, Simone Signoret (1950, N-, 69 min) 
100455712 

Vienne 1900. Une prostituée rocade un 
soldat II courtise une femme de chambre 
au Protêt. La femme de chambre couche 
avec lefHs de la maison, qui séduit une 
femme mariée. Le mari, lui, séduit une 
grisette— Une adaptation de la pièce 
audacieux et mélancolique d’Arthur 
Schnitzkr. 

2230 A propos de la Ronde. 

Documentaire. Souvenirs en Images et en 
entretiens. Avec Daniel GéBn (25 min) 807731 
22w40Rdgen. 

Opéré. De Philippe Boesmans, fivret et mise en 
scène de Luc Bondy, d’après b pièce d’Arthur 
Schnioder, chorégraphie de Lucinda ChBds. Avec 
Ludnda OiBds, Deborah Raymond, Herbert 
Lîppert, Elzbfeta Andam, Roberto Sacea et 
fOrthestre symphonique de la Monnaie, dir. 
Patrick Davin. Enregistré en novembre 1994 au 
Théâtre Royal de la Monnaie 8 Bruxelles 
(145 min) 444731 


140 MétropdBs. Les Pfraêff, 
revue de presse phMographli 

leu» 

240 L’An de coiffer les sumocori. 
Sbigeno (30 min) 


Nourissier;la 


e deprêsse photographique ; fabécédafre de GOes De- 
î: M comme mzbdfe P) ; Pagenda arirard (redWJ- 
L’Azt de coifiier Ira sumocori- Documentaire de KoMa 


1235 Grand Prix 

de France moto. 

En direct du Castete, 
Grands Prix des 125 cc, des 
250ccetdes500cc. 

1430 Surfer détectives. Série. 
1340 Le Pouvoir et la haine 
Téléfilm de Tocn Wharmby, 
"xvècUndsay Wagner 
073min) 47605800 

19J» Models Inc. Série. 

Rien n’est jamab gagné. 
1930 Génération net 
1934 Six minutes 
d’information. 

20J» et 330 B •> M 6. 

L'enquête : France, la 
natalité en panne. Le train 
qui voie. Les cuisiniers de 
P espace. La fiète des petits 
chimistes. La ayogénisatlon 
des grenouilles. 

2035 et 030 Sport 6. 


CAPITAL 

Destination vacances. Reportages : 
Rêves sir catalogue; Croisières: du 
hne pas cher ; Ile de Ré : Invasion 
imminente; Les dessous du ro utard. 
Etre mince en été 025 min) 427064 
2230 et 435 Culture pub. 
L'Espagne 

DO min) 8281441 


LUSSURIA 

Fam itafien de joe cT Amato avec 

Martin Philips, UE Carat! 

(84 ndn) 6777606 

Un garçon de vingt ons^bitdes 
cauchemars érotiques liés à un 
souvenir d'enfance et aux 
relations bizarres de sa famille. 
L’hypocrisie habituelle du 
porno soft dont M 6 semble ne 
pas pouvoir se passer— interdit 
aux moins de seize ans. 

IJ» Grand Prix 
de France moto. 

Résumé. 

240 Best of MM» nouveau!. Musique. 
400 Jazz 6. Magazine. 540 Boulevard 
des cBps. Musique. 


Canal + 

► En dair jusqu’à 1405 
1235 Flash tf Information. 
1230 Télés dimanche. 

1330 La Semaine 

des Guignols. 

1405 Une ombre 
dans la nuit. 

Tâéffim de Kevin Connor 
(86 min). : B26962S 

1530 Surprises. 

15-40 Le Pflican 

de Ramzan le Roqge. 

Documentaire 
(26 min) 1319424 

I» En dair jusqu’à 18J» 

16.10 Décode pas Bunny. 
17.05 Les Superstars 
du catch. 

18J» Joyeuses Pâques ■ 

Film de Georges Lautner 
(1984,95 min) 30354 

► En dair jusqu'à 2035 
1930 Flash rf information. 
19-40 Ça cartoon. 


LA LIBERTÉ 
AU BOUT 
DU CHEMIN ■■ 

F3m de Richard Pearce 

(1990, 92 min) 759731 

L'amitié d’une blanche et de sa 

domestique noire. Un beau film 

sensible et remarquablement 

interprété. 

22JD5 Flash cTInformation. 


L’ÉQUIPE 
DU DIMANCHE 

Magazine présenté 
par Thierry GHardl 

(200 min). 92413441 

23-40 Les Révoltés d’Attica. 
Tëtéfllm de John 
Frartenheïmer (110 min) 
6561199 

130 Basket américain. 
Troisième rrmœntre de la 
finale du championnat de la 
NBA: Seattle -Chicago 
(environ 180 min) 

91864680 

La finale est disputée au 
meilleur des sept 
rencontres. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

200052 sur la One. ■ 

27 UO Tbmps présent 

2135 Météo 

dw ring continents. 
22J» Jôtimal (France 2) 

2230 Le Choix 

desarmesHNN 

Hlm if Alain Ormeau 
(1981,135 rrafi) 63260557 
045 Soir 3 (France 3). 

Planète 


*2030 


I A mots couverts. 
2035 Rxt Samt-Lraîs 
du Rhône. 

. 2130 Mon aoziFrecL 
2135 Louise WeisS, 

. FEnropéenne. 
2235 Les Grands 


. r^ uiinunAiiHL 
[6/S] )outotf 

- ■ et li batattedeBofn. 

ZLW Le Chemin de la liberté, 
g^' tffi andrpment 

Paris Première 

2030 Tïlp’- Hop. 

21 J» Mo' Better Blues H 
ramdeSpfteLee c 

' fl *90, vtx, 130 rote) 

74215828 

S.10 Le conrten. dit Iciig. 

ODS Eco, éca et quai? 

France 

Supervision 

2030 lèvy tt GoHath N 

. . ram de Gérard Ouy . - 

. (1987.95 min) .30882913 - 


22JG (et 2235) Cyclisme. 

2X50 Concert : Festival 
de jazz du Mans 
gOmte) 31244877 

23-40 Ttennis (120 min) 

CinéGnéfil 

2030 La Flamme sacrée » ■ 
FBm dé George CUhra (1942, 
N,YUL, 100 min) 4728712 

22.10 Don’t Woffry, WeH 
ThîrikofaTÛeN 
Fttm de Hjrmon jones 
(1966, N n va, 80 min] 

. 80840647 

2330 Le Journal 

d'Anne Frank ■■ 
mm de George Stevens 
(1959, N, 150 min) 0382248 

Ciné Cinémas . 

1935 Mer OÜxde. ■ 

De Frances Didôason. 

2û30Attrévœr 

< lesarfantsNNl- 

... Fflrn de Louis. MjOe 


0987, 100 min) 4728170 

22.10 Police Story 3 
ram de Stanley Ibng 

(1 992, vjx, 95 mm) 24630441 
23-45 KafaaNN 

film de Saven Sodeibergh 
(l99T.N.etcoufeur s.vj, 
100min) 60/96538 

135 Uni 

de] , 

F3m de Norman René 0989, 

105min} . 30921 B61 

Série Club 

20-45 QmarrOQStrip. Poursuite. 
22J» les Tftes brûlées. 

Ces dames s'en vont en 
guemu 

224S La Lm sekm Mac Gain. 

" les anges des barreaux. 

23-40 Les Evasions célèbres, 
le joueur d’échecs. . 

Canal jimmy 

zoooseiofeld. 

Le distributeur de bonbons. 

2025Dream0n. 


Même les moutons sont 
nerveux. 

2055 Top bab- 

21-40 Absohitely Fabulons. 

22.10 La Semaine sur Jimmy. 
2230 New Yorit Police Bines. 

Episode n^KL 

23.10 Le Meilleur du pire. 
Unité: José Benazwi 
réafisatarr (30 min). 

Eurosport 

1135 Motocyclisme. 

En direex. Champion nsz du 
monde de vitnre, au Casteüet 
Grand Prix de France : 1 25, 

250 et 500 cc (21 5 min) 

53768441 

15.00 Ibnnis. En rfirecL 

Immstionaut de firance 8 
Roland-Ganœ. Finale 
messieurs (150 min) 8507286 
1730 (et 21 30, 23.00) 

RwtbaiL 

194» Formule Jndy. En tfiraci. 
Grand Prêt de Denua 
(Midiiifin, 150 nwn) 7383335 

030MotocyclisnK{Wm»fi) 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

2030 Les Imposteurs. FHm de Mtefiad Llndsay-Hogg 
(1971, 110 rata). Avec John Malkovfch. Comédie. 

2230 Le Camp de l’enfer. F Dm iTEric Karson (1966, 
105 ndn). Avec rom Siartt. Aventures. 

630 On a volé la joarode. FHm de MBdtel Deville (1966, 
95 mta). Avec Marina Vlady. Comédie. 

TMC 

2035 La Race des srienenis. FÜm de Plene Granier- 
Deferre (1974,90 min). Avec Aiatn Dekm. Drame. 

Rendez-vous 

1&00 Europe 1. 

Le Club de la presse. 

Invité: Jack Lang 
1830 RTL 

Grand jury RTL - Le Monde 
Invité : Louis Viannet 


Radio 

France-Culture 

19 J» Projection privée. 

Eric Rohmer pour son (Dm 
Contes d’été. 

1940 For intérieur. Marcel Julian. 
2030 ► Atelier de création 
radiophonique. 

Coup de feu, par 
Mar te n atne Bernard. 

2235 Poésie sur paierie. Aloysius 
Bertrand (G) 

2235 Musique : Le Concert 
Enrejjiàréau Pavillon de 
Musique dans le cadre du 
Estival de Saint -Denis. 

Eluard % Saint-Denis- 
035 Clair de nuit 1 JM Les Nuits de 
France-Culture (RecWrj. Berfin, une 
ville ans qcuGtés (51 ; 200. Robert 
Mhdium, le démon de minuit; 337, 
Jean-NoH Vuamet (L'Atate-mère) ; 
333, Oscar Wilde par AUm Baroux ; 
430, Comment f Afrique écrit son 
histoire ; 635, Hélène Tournaire. 

France-Musique 

1830 Q était une tois_ 

Shakespeve. 

204)5 Voix souvenirs. 

Don Juan: Or sai cW ronore 
(Donna Anna, acte I), de 
Mozart (enregistré en 1950) ; 
Satomé: scène Anale, de R. 
Strauss, par r Orchestre du 
Metropolitan Opéra de New 
VtorV, air. Fritz Reiner, Lujba 
létefitsch. soprano, Alessio de 
PaoOs, ténor (enregistré en 
1 949; ; La Dame de pique, de 
TchaücortW ; || sera bientôt 
minuit (Usa, acte III) par 
POrchcstre Stt-tstoper de 
Vienne, dir. Rudolf MoraH, 
ljufaa Welhsch, soprano 
(enregiaré en 1948) ; Arioso 
de Hermann (acte 0, Nkolaî 
Fignesr, ténor; CEuvres de J. 


21 J» Capitale Prague. 

Par Mildred Oary. 

2230 Transversales. 

1. Dédie: Nouveau disque du 
percussionniste Sunny 
Murray (concert damé te 6 
Juin, 8 la galerie Hsmplon) - 2 
Les Magiciens de la terre : Tl 
Raoul Interprété par Raoul 
GrïvaBici-s ; Guadeloupe : Le 
Maître du Gwo-ka, de Carnot ; 
Cuba : Le chanteur Eleedes 
Odioa et le Cuartera Patria ; 
Bolivie : La chanteuse luzmlb 
pte; Inde: Les Baub; 
üTimkoul, le dentier 
:du maître du luth 
, Bédiar. -3. Le jazz, 
^robabhMTwatL: Philippe 

guttaristr-sadpteur de sons. 
IJ» Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

204» Soirée lyrique. 

Carmen, ae Bats, par le 
Clnur, la Malblse et 
POrchcstre de b RTF.dir.Slr 
Thomas Beecham, V. de Los 
Angeles (Carmen) Cedda 
(Dm José) 

2Z45 Soirée lyrique (Suite) La Vie 
brève, de De FaUa, par r Orchestre 
<f Espagne, dir. FrChbeck de Burgas, VL 


de Los Angeles (Saiud), fUvadmeyra 
ras (CarmeJa), 
Les Nuits de 


(La Abuelarj, Higueras 
OX» 


COssutta (Facov . 
RedSo-dassiqiie. 


te Signalé dans « Le Monde 
Télévision- Radk>- 
Mutthnédîa b. 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 
■■■ Chef-d'œuvre ou 
dasaque. 

0 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Droit de réponse 


EXTRAIT de l'ordonnance de 
référé de la cour d’appel de Ver- 
sailles, rendue, vendredi 7 juin 
1996, par Jean-Louis Gillet, pré- 
sident de cham bre : «L’insertion 
du texte suivant dans Le Monde 
a été ordonnée, à la demande du 
Front national, par jugement ren- 
du le 17 avril 1996 par le tribunal 
de grande instance de Nanterre. 
Appel a été relevé de ce jugement 
par la société Le Monde et par 
Jean-Marie Colombani, directeur 
de ta publication, devant la cour 
d’appel de Versailles. La présente 
insertion résuite seulement de 
l'exécution provisoire assortissant 
le Jugement, elle est faite sous ré- 
serve de l’arrêt à rendre par la 
cour d’appel. » 

Contrairement à ce qui est 
sous-entendu dans votre article 
en date du 12 mai 1995, et publié 
en dernière page, intitulé « Les 
squatters du racisme », concer- 
nant la mort d'un jeune Maro- 
cain le 1» mai et l’arrestation 
des présumés coupables, le 
Ftont national n’a jamais eu de 
discours xénophobe- Rien dans 
nos propositions ne peut prêter 
le flanc à une telle accusation. 
Une nouvelle fois, je rappelle 
que le FN n’est pas un parti ra- 
ciste. fl comptait d’ailleurs dans 
son service d'ordre du 1 er mai un 
certain nombre de gens de cou- 
leur, fait qui a été passé sous si- 
lence. 

11 est vrai que le Front natio- 
nal propose que soient inversés 
les courants migratoires. Cela 
ne signifie nullement qu’il 
tienne un prétendu « langage de 
haine et d'exclusion ». Bien au 
contraire, il propose qne soit 


renforcée la solidarité entre 
Français et restaurés les bons 
rapports entre les nations. La 
destruction des structurés na- 
tionales, on le constate chaque 
jour dans le monde, hier an Li- 
ban, aujourd’hui dans les Bal- 
kans, amène inéluctablement la 
guerre et la misère. Les sociétés 
multiculturelles ont toutes 
abouti à des écbecs sanglants. 
Le discours du Front national a 
justement pour objectif d’éviter 
la généralisation d’affronte- 
ments sur notre sol entre per- 
sonnes d’origines différentes. 

Jamais, dans aucun discours 
ou aucun écrit, le Front national 
ne s’en est pris aux immigrés, 
victimes comme les Français du 
règne de l’aigent-roi et du Nou- 
vel Ordre Mondial, jamais fl n’a 
cherché à faire d’eux le bouc 
émissaire de nos échecs et de 
nos faiblesses. On ne soulignera 
jamais assez que les vrais res- 
ponsables de notre décadence 
et de notre affaiblissement sont 
les politiciens français, qui ont 
laissé s’accroître sans réagir le 
chômage, l’insécurité, l’immi- 
gration, le fiscalisme, le 
laxisme ... 

Il faut qu’il soit bien clair 
l’esprit de tous que le Front na- 
tional, loin d’être un nouveau 
croque-mitaine, n’est pas un 
parti «raciste», « xénophobe » 
ou «fasciste», n n’est ni de 
droite ni de gauche. De tels cri- 
tères apparaîtront comme tota- 
lement désuets. Il est le parti de 
la France. 


Jean-Marie Le Pen 
Président dn Front national 


La justice dénie la qualité 
de syndicat au FN-RATP 


LE TRIBUNAL de grande instance de Nanterre (Hauts-de-Seine) a in- 
terdit, vendredi 7 juin, au syndicat FN-RATP de «se prévaloir» de «la 
qualité de syndicat professionnel ». La direction de la RATP et la CFDT 
avaient contesté le caractère syndical dn FN-RATP, nouveau syndicat 
créé dans l'entreprise publique (Le Monde des 24 et 25 mars), en dé- 
nonçant notamment « la confusion de dénomination d’un parti poli- 
tique et d’un syndicat ». 

Le tribunal a estimé qu’il «n’est pas tinte [pour un syndical] de se ser- 
vir de l’action syndicale à des fins politiques ». Or, a-t-fl jugé, « le syndi- 
cat professionnel FN-RATP privilégie l’action politique ». Bruno Mégret 
délégué général du FN, a aussitôt critiqué cette décision. 


Les opposants à M me Notât 
veulent « réorienter la CFDT » 
vers Faction unitaire 


CLERMONT-FERRAND 

de notre envoyé spécial 

Ils étaient au moins huit cents 
délégués de la CFDT, réunis ven- 
dredi 7 et samedi 8 juin à Cler- 
mont-Ferrand, pour clamer leur 
désaccord avec la ligne suivie par 
leur confédération. Six mois après 
le mouvement social de no- 
vembre-décembre 1995, le premier 
auquel la CFDT n’a pas participé 
depuis mai 1968, le traumatisme 
reste profond. Dans les interven- 
tions des délégués dominait un be- 
soin d’exprimer leur désarroi face 
au «rapt» de la CFDT par le 
«dan Notât». 

L’initiative de Nicole Notât, leur 
secrétaire généra le, d e poser la 
candidature de la CFDT à la pré- 
sidence de la Caisse nationale d’as- 
surance maladie en remplacement 
de FO a été jugée « inacceptable » 
par René Defroment, secrétaire de 
l’union régionale cf Auvergne, car 
elle recevrait « le soutien du CNPF 
et l’accord tacite du gouverne- 
ment». L’assemblée générale de 
Oermond-Fetrand visait à « redon- 
ner le moral» aux cédédistes dé- 
boussolés et à les rassembler. A 
l’origine de cette initiative, la fédé- 
ration générale des transports et 
de l’équipement (FGTE) et les 
unions régionales Auvergne, 
Basse- Normandie et Provence- 
Alpes-Côte d’Azur ont constitué 
Tassoriation Tous tnarnh if et un 

mensuel du même nom. fl s’agit de 
passer b vitesse supérieure en éla- 
borant « une piate-fbrme revendi- 
cative alternative * à la ligne confé- 
dérale. 

Les opposants à M** Notai ont 


Alain Beuve-Méry 


■filage ( fa Mon* d«t* 8 ju in 1936: 473 915 gXBnphfres 
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« Le Monde » à publier 

Le parti d'extrême droite réagissait aux « sous- 


un point de vue du FN 

entendus » d'une chronique de Pierre Georges 


LA PREMIÈRE chambre du tri- 
bunal de grande instance de 
Nanterre a condamné Le Monde à 
publier un droit de réponse du 
Front national, signé par son pré- 
sident, Jean-Marie Le Pen, dont 
nous avions refusé la publication. 

Ayant fait appel de ce juge- 
ment rendu le 17 avril, Le Monde 
a demandé que son exécution 
soit suspendue dans l’attente du 
procès en appeL Mais, vendredi 
7 juin, une ordonnance de référé, 
rendue par Jean-Louis Gillet, pré- 
sident de chambre à la cour d’ap- 
pel de Versailles, n’a pas fait droit 
à notre demande. En l’attente de 
l’examen au fond, le 28 juin, de- 
vant b quatorzième chambre de 
la cour d’appel de Versailles, Le 
Monde est donc contraint de pu- 
blier le choit de réponse qu’on li- 
ra ci-contre. 

Dans nos éditions du 12 mai 
1995, b chronique de notre colla- 
borateur Pierre Georges, publiée 
en dernière page, était intitulée 
« Les squatters du racisme ». Elle 
était consacrée à la mort d’un 
jeune Marocain, Brahim Boua- 
raam, poussé dans b Seine, où il 
devait mourir noyé, par des skin- 
heads qui participaient au défilé 
du l*mai organisé par le Front 
national. 


donc gagné le pari du nombre 
quHs s’étaient fixé, mais ils n’ont 
guère mordu au-delà de leurs 
troupes habituelles. Etaient majo- 
ritairement rassemblés tous les op- 
posants de longue date à factuelle 
direction, provenant des trois 
unions régionales oppositionsefles 
ainsi que des transports, de l'édu- 
cation n ationale, des banques, de 
TANPE, de T Office national des fo- 
rêts (ONF). Ces contestataires se 
sont vu débouter; eu janvier, dans 
leur demande d’un congrès extra- 
ordinaire par une majorité de 82 % 
au conseil national confédéral, le 
parlement de la CFDT. Us de- 
meurent minoritaires Hans les ins- 
tances dirigeantes, qui, en avril, 
avaient condamné «les pratiques 
de tendance fractionnelle ». 

Un silence gêné planait autour 
de b question de SUD. « Doit-on 
sortir massivement de la CFDT? 
1 Yès peu de délégués en parient, 
mais une partie des absents ont déjà 
créé un SUD ou sont en train de le 
faire », a déclaré le responsable de 
la chimie de Gironde. « Nous 
sommes au pied du mur. Certains 
syndicats vont quitter la CFDT », 
avait estimé auparavant b délé- 
guée du collectif de Gironde, qui 
préconisait b retour à « un syndi- 
calisme de lutte et de transfbrma- 
tion sociale». U réunion de Cler- 
mont-Ferrand s’est conclue par un 
appel lancé à tous les syndicats 
afin de réorienter b CFDT vers 
une pratique d’action et de mobili- 
sation unitaires et d’entamer une 
rénovation du syndicalisme. 


UN TEXTE REFUSÉ 

Pierre Georges y écrivait no- 
tamment : « Les mots sont nos plus 
fdèles ennemis qui tuent parfois. 
Au moment même où un collègue 
rapportait cette scène, cinq jeunes 
gens étaient en garde à vue à Pa- 
ris. Cinq crânes rasés aux idées 
rases, qui fêtèrent Jeanne d’Arc à 
la bière et à la haine. L'un d’eux a 
avoué sa présence sur les quais de 
Seine et fourni le nom d'un autre 
comme étant fauteur présumé du 
meurtre de Brahim Bouaraam. B a 
raconté comment Us étaient venus 
de Reims, et comment d'ailleurs ils 
y étaient retournés : dans un car 
affrété pour la manifestation par 
la Fédération de la Marne du 
Front national. 

» Ces jeunes n’étaient pas des 
militants du Front national. Et pro- 
bablement pas des militants de 
quelque organisation que ce soit, 
hormis leur adhésion ponctuelle et 
imbibée à une littérature néo-na- 
zie et à des idées foUes. lis voya- 
gèrent dans les Jburgons du Front 
comme probablement ils partici- 
pèrent à la manifestation. Dedans- 
dehors, en marge. Utiles parfois 
pour la ■ baston *. Encombrants 
souvent incontrôlables toujours. 

» Des paumés et des violents, des 
squatters du racisme ordinaire. Ils 
sont descendus sur les quais pour 
pisser toute 1a bière du I er mai. Un 
arabe passait Et un gamin de dix- 
neuf ans avoue l’avoir frappé et je- 
té à la Seine. Le service d’ordre du 
FN, apparemment, savait fort bien 
à qui B avait à faire. B a fini par 
aider la police à débusquer ces 
“ incontrôlables 9 infréquentables, 
ces “provocateurs" familiers. » 

Le 15 mai 1995, Jean-Marie Le 
Pen adressait au Monde un droit 
de réponse en tant que président 
dn Front nationaL Répondant à 
«ce qui est sous-entendu », selon 
lui, dans b chronique de Pierre 
Georges, ce texte n’évoquait ni b 
mort dn jeune Marocain, ni le dé- 
filé dn Front national auquel 
avaient participé ceux qui 
rayaient jeté à b Seine. Son seul 
propos était d’affirmer que le 
Front national n’était pas un par- 
ti raciste ou xénophobe. Ne ré- 
pondant pas directement à ce 
qu’avait écrit Pierre Georges, ce 
droit de réponse n’entrait pas, 
selon 1a rédaction du Monde et 
son conseil, M» Yves Baudelot, 
dans ie cadre légal qui régit cette 
procédure, fl fut donc refusé. 

Le 25 juillet 1995, le Front na- 
tional assignait Le Monde et sou 
directeur, Jean-Marie Colombani, 


La bourse 
en direct l 


3615 LEMONDE 


pour obtenir sous astreinte l’in- 
sertion de ce texte. Rendu le 
17 avril dentier par le tribunal de 
Nanterre, sous la présidence de 
Xavier Raguin, avec pour asses- 
seurs Michèle Martinez et Arme- 
Marie Brocard-Laffy, le jugement 
de première instance lui donne 
entièrement satisfaction. 

Le jugement stipule notam- 
ment: «Bien qu'il affirme claire- 
ment: “Ces jeunes n'étaient pas 
des militants du Front national ' 
l’article écrit par Pierre Georges 
réintroduit immédiatement après 
cette dénégation l'idée qu'il exis- 
tait un tien entre les auteurs présu- 
més du meurtre de Brahim Boua- 
raam et ce parti politique- [~. ] 
L'article met donc bien en cause le 
Front national par l'amalgame au- 
quel il se livre. Le droit de réponse 
instauré par l’article 13 de la loi du 
29 juillet 1881 est général et abso- 
lu. B a pour but de rétablir le ca- 
ractère contradictoire d'une infor- 
mation et de permettre 


l’expression d’une personne phy- 
sique ou morale mise en cause par 
un journaliste. 

»S’iI trouve une de ses (imites 
dans le défaut de pertinence de la 
réponse par rapport à l'article de 
presse, ce défaut s’analyse comme 
une absence de lien entre le conte- 
nu de l’article et de la réponse qui 
se transforme alors en tribune 
libre. En l’espèce, l’article incrimi- 
né a pour thème le racisme et pour ' 
illustration le Front nationaL 

» La réponse proposée expose la 
philosophie de ce parti en la ma-, 
tière qui proteste n'étre rd raciste, 
ni xénophobie, ni fasciste. Sans 
avoir à porter d’appréciation sur . 
la validité de ces affirmations, lê 
tribunal doit constater qu'il existe , 
un lien inconstestable avec le 
contenu de la mise en cause et que 
la réponse y est adaptée. 

» Dans ces conditions, c'est à 
tort que le journal Le Monde a crû 
pouvoir refuser ses colonnes au 
Front national. Far ce refus, ü a 


permis qu’une expression unilaté-* ^ 
raie s'imprime dansTesprit du !ec- ’’ 
teur sans le contrepoids de la 
contradiction et a causé un préju- 
dice indéniable au Front national, > “ 


10 




tion de la réponse en raison de son 
caractère tardif. » 

■ En conséquence, le tribunal or- . **'J 
donne «l’insertion de la réponse 
faite par te Front national dans • 
Tun des sept numéros qui suivront 
la signification du présent juge- * 
ment à là même place et dans les * 
mêmes caractères que l’article au- _ -r 
- quel il est répondu et ce sous 
freinte de 20 000 francs par numé- ~ 
ro de retard. » -f" 

Ordonnant l’exécution provl- z 

soire dn jugement, le tribunal a .-- r ' 
igàUmwit condamné in sotidum ' 

Jean-Marie Colombani et la so- ; 

dété Le Monde à payer au Front s* ■' 
national la somme de i- •' 
10 000 francs à titre de dom- 
mages et intérêts. 
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Extrême droit 


LE JUGEMENT du tribunal de 
Nanterre qui nous contraint, 
« sous astreinte de 20 000 francs 
par numéro de retard», à publier 
un plaidoyer irréel de M. Le Pen 
- pour son parti. 


||| donnant* 
0 % force de la toi à 
'fBr » W un abus mani- 

ÉonômÂL feste du droît 
de réponse, il 

met en cause 1e droit de critique, 
de commentaire, d’analyse et de 


ÉDITORIAL 


jugement sans lesquels il n’est pas 
de presse libre et; plus largement, 
de liberté d’expression. 

Si ce jugement est confirmé en 
appel et s’il est ainsi amené à faire 
jurisprudence, toute expression 
d’une opinion sur le Front national 
devra être suivie d’une mïse au 
point du parti d’extrême droite au 
nom du refus d’« une expression 
unilatérale » et du respect du « ca- 
ractère contradictoire d’une infor- 
mation». 

Le droit de réponse «générai et 
absolu » invoqué par les juges de 
Nanterre est un abus de droit 
Dans son emploi courant la pro- 
cédure du droit de réponse consti- 
tue une contrepartie légitime au 


pouvoir des médias et contribue 
positivement à la libre circulation 
des informations. Mais Putifisatian 
abusive et délibérément dissuasive 
qu’en fait de façon systématique, 
le Front national - au point d’y 
avoir recours dès que nous le qua- 
lifions, à juste titre, de parti d’ex- 
trême droite -, vise clairement à li- 
miter la liberté d’expression à son 
propos. 

Il s’est hélas, trouvé des juges 
pour lui donner raison. Au nom du 
droit la justice exprime parfois 
Pair du temps. L’extrême droit qui 
vient ainsi d’être accordé è l’ex- 
trême droite nous inquiète. 
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